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(Aquitaine, 15. 9. 22): 


Il y à des revenants qui ne devraient jamais 
revenir. De ce nombre est l’anticléricalisme, et il 
_ ne peut avoir droit de cité en France, car il n’est 
pas français : il est même antifrançais. La preuve 
de son origine allemande et de son hostilité envers 
otre pays ressort avec évidence des instructions 
que Bismarck donna, en 1871, au comte d’Arnim, 
son ambassadeur à Paris. 
 crudité : 
« Une politique catholique de la France lui don- 
nerait une grande influence en Rurope et jusque dans 
FExtrême-Orient. Le moyen de :contrecarrer son 
influence au profit de la nôtre, c'est d’abaisser Je 
cal itholicisme et la papauté qui en est la tête. Si nous 
ouvons atteindre ce but, la France est à jamais 


» J'entreprends contre l'Eglise une guerre qui 
 Jongue et terrible. Il le faut pour achever 
d’abaisser la France. Entretenez dans les feuilles 
radicales françaises la peur de l’épouvantail clérical 
en faisant propager les calomnies ou les préjugés 
qui ont fait naître cétte peur. Faïtes souvent parler 
dans ces feuilles des dangers de la réaction et de 
h piétement du clergé. Ces balivernes ne manquent 
mais leur effet sur les races ignorantes, etc. » (x) 

Ÿs 
pas nouvelle dans l'esprit du chancelier de fer. Il 
l’avait dévoilée dans l'ivresse du triomphe, en pas- 
sant à Reims, le 6 novembre 1870, lorsqu'il dit au 
député- Werlé : « La force du catholicisme est en 
France. Si nous ROVARTS l’extirper, nous serons 
_ maîtres des Latins: 


n'a pas désarmé à l'égard de la France catholique. 


A Sur féniehee allemande et, l'anticléricalisme pra- 
tiqué en France depuis 1891, voir: Chronique de la 
Presse [Ch. P.], rgxo, pp. 721-722 : commentaire de Après 
abandon de la Revanche, de Mme Juliette Adam (Eu- 
"à GÈNE TAVERNIER, Univers) ;, — Ch- P., ‘1910, pp. 781-782, 
$ et. 1911, pp. D3- 56: sur la polémique Déroulède-Mme Adam 
suscitée par l'ouvrage de cette dernière (Eclair; Gazette 
de Fränce, Action Française) ; — Ch. P., 1912, pp. 5r9- 
bad : sur le Gambella, et V'Alsace-Lorraine d'Henri Galli 
(Ami du Clergé) ; — Questions Acluelles [Q.- A.], t. 100, 
_ pp. 273-279 : sur le 6€ vol. des Mémoires de Mme Adam, 
Nos amitiés politiques avant. l'abandon de la revanche 
…_ {Pau Bourcer, Figaro) ; — Q. À,, t. ro, pp. 245-250 et 
4o3-hr9, et plus spécialement pp. 408-419 : étude de la 
Correspondance de Rome sur les Mémoires de Mme Adam 
t un article de M. Emile Ollivier, « la guerre de 1870, 
PR désillusion diplomatique », paru dans la Revue des 
Deux Mondes; = D, C., t. 3, pp. 258-268 : 

RENÉ Jomanner sur le Gambetta de Paul Deschanel ; — 
_  — D. C., t. 4, pp. 369-365: la vérité historique sur le 
FR NTPEE de Gambetta (Jean Guiraun, Croix ; G. Hano- 
aux, Revue des Deux Mondes). (Noté de la Documentation 
Honue) 


« Communiqué de l'archevêché » de Bordeaux 


Les voici dans toute leur - 


idée de perdre la France en lui ôtant sa foi n'était 


. Depuis ces déclarations, l'Allemagne luthérienne 


étude de 


Éd 4 


> 
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Avec quelle astuce tenace elle a travaillé et elle (ra: . 
vaille encore à la déchristianisation de la Fille aînée 
de l'Eglise ! C'est surtout le rêve qu'elle caressait w 
en 1914 lorsque, d’accord avec la Franc-Maçonnerie, … 
elle déchaîna sur l’Europe la guerre qui devait la ? 
couvrir de ruines et de sang. 

Que les promoteurs de vœux pour le maintien des 
lois laïques réfléchissent aux conséquences de leur 
acte. L’anticléricalisme est trop allemand pour qu'il 
puisse devenir français. Il dirige ses attaques contre 
des principes et des institutions trop nécessaires 
pour qu'il soit permis, sous un prétexte quelconque, 
de le favoriser ; et ceux qui cherchent à le faire 
revivre — car, on le croyait mort, et. bien-mort, tué 
par da moralisante expérience de la guerre, — com- 
mettent un crime. non seulement de lèse-religion, 
mais encore de lèse-liberté, de lèse-famille et de lèsc- 
patrie. 

Cette cénelusion net paraître excessive, mais on 
la trouve pleinement justifiée quand on songe aux 
horreurs commises en Russie par le bolchevisme, 
que l'Allemagne y a déchaîné avec le concours de 
toutes les puissances de destruction, internationales : 
le judaïsme, la Franc:Maçonnerie, le protestantisme, 
le socialisme de toute nuance. Or, les lois laïques, 
que de soi-disant libéraux, ennemis de toutes les. 
libertés, déclarent essentielles à la République, ne 
constituent rien de moins qu’une application des théo- 
ries bolchevistes. Qu'est-ce, en effet, que le bolche- 
visme P Le renversement des trois principes sur les- - 
quels repose l’ordre sacial : la propriété, la liberté, 
l'autorité. Et ce renversement se retrouve dans Cha- 
cune des trois lois laïques. 11 suffit, pour s'en con: | 
vaincre, de jeter sur elles un coup d’œil rapide. 44 

Le renversement des trois principes fondamentaux 
de l’ordre social se retrouve dans la loi de Sépara- : 
tion, dans la loi de l’Etat sans Dieu, qui supprime 
la propriété de l'Eglise, puisqu'elle la confisque ; la 
liberté de l'Eglise, puisqu'elle l’entrave par des - 
mesures minutieuses et draconiennes ; l'autorité de 
l'Eglise, puisqu'elle la transfère. à la majorité des 
associés dans les associations cultuelles PRTOHEISS 
ou diocésaines. 

‘ Le renversement des trois principes fondmentaux 
de l’ordre social se retrouve dans la loi scolaire, dans , 
la loi de l’école sans Dieu, qui supprime ‘ la pro- 
priété du père de famille, puisqu'elle dispose des 
enfants comme s'ils appartenaient à l'Etat;. la 
liberté du père de famille, puisqu'elle l'empêche 
d'élever ses enfants comme sa conscience l'exige ; ES 
l'autorité du. père de famille, puisqu ‘elle lé prive, 
dans toutes les communes où il n'y a pas d’école libre 
— et c’est le cas du plus grand nombre, — du droit 
de choisir le maître chargé de l'instruction et de 
l’éducation de ses enfants. 

Le renversement des trois principes neue 
de l’ordre social se retrouve dans la loi sur les Con- : 
grégations religieuses, - qui supprime la propriété: 
des congréganistes, puisqu'elle les dépouille; la 
liberté des congréganistes, puisqu'elle leur. défend : 
de s'associer comme les autres Français et les autres. 
Françaises ; l'autorité des congréganistes, ou Dia 
des chefs religieux dont ils tiennent l’existence cano- 
nique, puisqu'elle leur refuse, sinon en théorie dé 
. moins dans la pratique, le droit de vivre en com- 
mun pour prier et étendre, en se perfectionnant, 
règne de la nee -pour instruir re et. 


S 
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Épour se dévouer, avec une exquise délicatesse et un 
maternel sourire, au secours des pauvres et au soin 
des malades, même quand la maladie est répugnante 
. où contagieuse, 
. D'où il résulte que les lois laïques ont déchaîné 
un véritable bolchevisme contre l'Eglise, et il n’a 
reculé deyant aucune violence pour faire observer 
à que des juristes complaisants appellent « la 
ln loi ». | 
N'’est-il pas à craindre que les passions antisociales, 
. encouragées par cet exemple, se retournent à bref 
. délai contre l'Etat? Et au nom de quels principes 
| pourrait-on les désarmer?. À ceux qui essayeraient 
l# de leur ‘faire entendre des conseils de sagesse, elles 
Lune manqueraient pas de répondre : « L'impitoyable 
F logique des cho$es exige que vous nous laissiez finir 
L'ce que vous avez commencé. Vous avez commencé 
ln par lé chambardement de la société religieuse, nous 
1 voulons finir par le chambardement de la société 
civile. « Ni Dieu ni Maître », c’est la devise révolu- 
tionnaire, et’ il faut que le programme tracé par 
elle s'exécute jusqu'au bout. Plus de propriété. Plus 
de-liberté. Plus d'autorité. » 

Voilà l'avenir, lé bel avenir que les partisans des 
» Jois liiques nous préparent ; ét ïl semble peu éloigné, 
s’il faut. en croire ce qui s’imprime chaque jour, 
et sur un ton de plus en plus menaçant, dans les 
feuilles révolutionnaires. 

ÆEn face d’un tel péril, quel est le devoir du plus 
élémentaire patriotisme ? Le devoir de tous ceux qui 
‘ximént la France et qui veulent lui épargner le sort 
de là malheureuse Russie, c'est de se lever comme 
& un seul homme et/de réclamer d'ufgence le retrait 
& des lois laïques, dont quelques anticléricaux, esclaves 
L trop dociles du mot d'ordre de la Loge, osent encore 
IL solliciter le maintien définitif et l’application inté- 
D grale. ACER) 
| On ne saurait d’ailleurs oublier, ce que nous rap- 
pelions tout à l'heure, que l’anticléricalisme vient 
-du pays de Luther, et le bolchevisme, qui en est 
laboütissement fatal, n’a pas une meilleure origine. 
| Aussi les membres de nos assemblées délibérantes, 
qu’elles soient communales, départementales ou 
. législatives, doivent repousser avec énergie, non seu- 
D lement comme antireligieuse mais comme antifran- 
| çaise au premier chef, toute initiative tendant: à 
4 favoriser l'invasion de ce double fléau sur notre sol 
+ pour faire le jeu d’un ennemi qui, n'ayant pu 
* vaincre la France, travaille par (ous les moyens à 
* l'empêcher de recueillir le fruit de sa victoire. 


de l’âme humaine : Souvenez-vous des incomparables 
services que les prétres et les moines rendent à la 
cause française dans leur pays et sur toutes les plages 
du monde. Souvenez-vous, en particulier, de leur 
* magnifique altitude au cours de la Grande Guerre. 
… Est-ce pour leurs superbes exploits d'hier qu'on les 
© calomnierait aujourd'hui et qu’on les frapperait 
- demain? Oublicrait-on si vite que nous devons sur- 
+ fout à la force morale dont ils pénétrèrent l’âme de 
. nos héroïques soldats et de leurs admirables chefs 
= les heures de gloire qu’il nous fut donné de vivre 
 Jorsque, après tant de deuils et tant de larmes, nous 
es le colosse germanique par terre, humilié, 

e à * France debout, radieuse, 


« Les Questions Actuelles » 


; AS À 


| 518 
APRES LA GRANDE GUERRE 
L’attitude actuelle des catholiques 


EN ALLEMAGNE 


De la Revue catholique des Idées et des Faits 
(8. 9. 22), à propos du dernier Congrès général 
des catholiques allemands : 


La déclaration collective des évêques allemands. 
€ Inopportunité ». 


Il a été dit dans le précédent numéro de cette 
Revue, au bulletin de la semaine qui paraît en pre- 
mière page, qu’au Congrès des catholiques alle- 
mands à Munich on avait cru « devoir affirmer à 
nouveau la parfaite innocence de l'Allemagne » dans 
la guerre, 

C'est un peu exagéré, On n’a pas osé, au Congrès 
de Munich, aller jusque-là. On y savait d’ailleurs, 
sans doute, parmi les dirigeants, que cette attesta- 
tion d’innocence de l'Allemagne impériale dans la 
guerre allait être donnée, au nom des catholiques 
allemands, de plus haut et plus solennellement, 
« devant Dieu et devant les hommes », et que le 
jour même où finirait le Congrès serait livrée à la 
publicité la déclaration collective des évêques que le 
lecteur connaît, 

De cette déclaration je me contenterai, n’en 
parlant qu’en passant, de dire qu’elle est “aussi 
incroyable qu'’inattendue. J’ajouterai que je suis 
frappé de l'attitude de la presse catholique alle- 
mande à son égard: la Germania, la Koelnische 
Volkszeilung, qui sont incontestablement les -deux 
organes catholiques les plus autorisés du « Reich », 
ont enregistré purement et simplement le commu- 
niqué contenant la déclaration ; puis ils n’en ont 
plus parlé : c’est comme s'ils ne demandaient pas 
mieux que de voir tomber le document dans l'oubli. 
Auraïent-ils conscience de son... mettons: inoppor- 
tunité, pour me pas parler trop irrespectueusement 
d’un acte épiscopal ? 


Le Côngreès des catholiques allemands à Munich. 
Demande de pitié, mais aucun ‘regret. 


Si l’on n’a donc pas, au Congrès de Munich, pro- 
clamé formellement l’irresponsabilité de l'Allemagne, 
on y a parlé des misères 
guerre, du traité de Versailles et de ses conséquences 
pour le peuple allemand, sans prononcer un mot 
qui indique chez les catholiques du « Reich » le 
sentiment de la responsabilité de l’Empire dans la 
guerre, la conscience des violations du droit, des 
injustices, des actes de tyrannie, des crimes commis 
par ses armées, des desseins d’oppression nourris 
par ses gouvernants à l'égard des peuples qu’ils espé- 
raient voir vaincus. 

Quatre ans presque se sont, écoulés depuis Ja 
guerre ; les catholiques allemands ont eu largement 
le temps de s’instruire de la façon dont elle avait 
éclaté, de s’éclairer sur toute la conduite de leurs 
gouvernants et des armées durant le cataclysme : et 
ils paraissent, du moins il leur plaît dé paraître 


encore aussi aveugles à la vérité, la vérité. vraie, 


qu’en août 1914 et au cours de toute la guerre, 
lorsque le fanatisme et la discipline patriotiques, 
l'ignorance et l'erreur où les tenaient systématique- 
ment la censure et la propagande gouvernementales, 


de l’Allemagne d'après-, 


Ür9 « Docum 


» 


limitaient leur vue à la seule vérité « officielle »! 

Avec leur aveuglement, ils conservent leur égoïsme 
du temps de guerre. Ils appellent, avec des cris 
déchirants (dont on jugera plus loin), la commisé- 
ration chrétienne du monde entier sur les malheurs 
du peuple allemand. Et leurs yeux demeurent fermés, 
leur cœur sec devant le torrent de maux effroyables 
dans lequel la: guerre — la guerre allemande — 
a noyé des pays comme la France et la Belgique, qui 
n'en sont pas encore complètement sortis. 

Puisqu'ils 
guerre et de ses désastres, puisqu'ils touchaient à la 
question des responsabilités, puisqu'ils faisaient appel 
à la commisération des Français et des Belges, nous 
pouvions, semble-t-il, espérer surprendre sur leurs 
lèvres, nous Belges en particulier, dont l’absolue 
innocence ne peut faire sérieusement doute, un mot 
qui ressemblât à un désaveu, un regret inspiré par 
le crime inouï de l’Allemagne à notre égard, dès le 
principe de la guerre, et par toutes les violations du 
droit, les cruautés inutiles dont nous avons été dans 
la suite les victimes de la part des Allemands. 

Mais rien, rien ! Et l’on ne voit pas qu'à cet égard 
l’état d’esprit des catholiques allemands diffère beau- 
coup aujourd’hui de ce qu'il était au début de la 
guerre et pendant celle-ci. 

Il n’y a que la misère de l'Allemagne qui existe 
à leurs yeux; celle de la France, de la Belgique — 
pour ne parler que de ces nations, — ne compte sans 
doute pas, alors qu'elle se prolonge cependant en 
grande partie à cause de la lenteur, de la mauvaise 
foi que l’Allemagne met à réparer. 

Réparer! Il ne semble pas, hélas! que les Alle- 
mands catholiques comprennent beaucoup mieux que 
les autres que c’est là pour l’Allemagne un devoir 
dicté par le droit naturel, donc aussi par le droit 
chrétien, un devoir de stricte justice. L'Allemagne 
doit réparer parce qu'elle s’est trouvée, à un moment 
de la*guerre, obligée de subir les conditions de l’en- 
némi: voilà le sentiment qui, bien que non expres- 
sément formulé au Congrès, paraît dominer chez les 
catholiques du « Reich ». 

D'ailleurs, comment en serait-il autrement si les 
évêques eux-mêmes répandent parmi les catholiques 
l'idée de l’irresponsabilité de l’Allemagne dans la 
guerre, idée qui ruine évidemment celle de l’obliga- 
tion mo#ale de réparer ? 


Violentes aïtaques contre le traité de Versailles. 
Appel aux catholiques alliés. 


L'obligation formelle de réparer a été imposée à 
. l'Allemagne par le traité de Versailles ; mais ce 
traité, le président du Congrès, M. Adenauer, bourg- 
mestre de Cologne (dont il a déjà été question pour 
le poste de chancelier), l’a attaqué, dès la première 
assemblée publique, en ces termes violents : 

« Si pressurés et humiliés que nous soyons, jamais 
nous n'oublierons notre communauté, notre unité 
nationale. On «a affamé et jeté par terre le peuple 
allemand. On a extorqué au peuple brisé une décla- 
rafion de culpabilité, on lui a imposé des condilions 
qui détruisent son existence comme nation et comme 
Etat, on a détruit sa situation économique, livré des 
millions d'hommes à une mort lente et le reste à 
une servitude et un esclavage insupportables. Il n’y a 
pas dans l’histoire européenne du moyen âge et des 
temps modernes de document qui insulte autant à 
tous les principes humains, à fous les principes chré- 
tiens, que la loi dictatoriale de Versailles. Ses auteurs 
* se sont chargés d’une delte effroyable, de la respon- 

sabilité d’une misère matérielle et morale sans 
nom! » . 


parlaient, dans leur Congrès, de la 


Voilà donc que ce sont maintenant les Alliés, 
c'est la France, c'est la Belgique, qui ont une dette 
à l'égard de l’Allemagne! Bientôt, c’est à eux qu'on. 
demandera des réparations !.. 

En attendant, on essaye d’émouvoir le cœur des 
catholiques alliés en faveur de la pauvre Allemagne. 

« Je prie ét je conjure, a continué M. Adenauer, 
les catholiques d'Amérique, de Belgique, d’Angle- 
terre, les catholiques du monde entier, lous ceux 
qui se. réclament encore du nom du Christ : qu'ils 
nous aident! 

» Souvenez-vous de votre foi catholique, de votre 
nom de chrétiens! Empêchez la mort d'un peuple 
de soixante millions d'hommes! Je m'adresse tout 
particulièrement aux catholiques français : la France 
nous martyrise, la France nous torlure; nous aussi, 
vos frères dans la foi. 

» J’admets pour l'honneur de la France qu'elle 
agit ainsi parce qu'elle croit devoir agir ainsi 
Croyez-nous, la France se trompe, il y a pour {la 
France d’autres moyens d'arriver à ce qui lui con 
vient. Venez à nous, catholiques français, laissez-nous 
chercher ensemble une voie qui servira nos deuz 
pays. » 


Les Missions allemandes ci le traité.— Leur réorganisation, 


Dans la même séance où M. Adenauer tenait ce 
langage, le prince Aloys de Loewenstein, qui est 
depuis longtemps à la tête des œuvres en faveur 
des missions, prononçait un discours où il se plai- 
gnait que lé traité de Versailles, « ce grand corpus 
injuriae, eût choisi aussi les missionnaires allemands 
comme viclimes de sa haine maladive ». 

Et il essayait de le prouver en parlant des expul- 
sions de missionnaires allemands faites dans d’an- 
ciennes ou de nouvelles colonies des pays de l'En- 
tente. ‘ 

D'autre part, certain discours, prononcé dans une 
séance ultérieure par un religieux, lé P, Groesser, 
en faveur de l’expansion du « Deutschtum » catho- 
lique à l'étranger, n’est peut-être pas, par son ton, 
de nature à encourager les pays des Alliés à rendre 
toute liberté de venir exercer leur action chez eux 
aux missions catholiques allemandes. Nous avons été 
assez étonné de constater que le P: Groesser trouvaik 
que l'Allemagne avait trop longtemps tardé à s'oc- 
cuper de la propagande à l'étranger. # 

« Dorénavant, s'est-il écrié, aucun foyer de ger- 
manisme catholique ne doit mourir! » i 

Signalons aussi en passant que le P. Groesser a 
annoncé que déjà on tentait la réédification des mis- 
sions “catholiques allemandes en France, en Italie 
et en Belgique. : 

« De Belgique, a-t-il ajouté, un religieux hau- 
tement méritant m'a écrit celte sèémaine comment 
il avait relevé de ses ruines de la guerre la mission 
allemande. » 


Le discours de clôture par le cardinal Faulhaber. 

Le Pape pour l’Allemagne. É 
Le discours de M. Adenauer'eb celui du prince 
de Loewenstein ont été les seuls qui ont contenu 
des attaques directes contre le traité de Versailles. 
Mais tout le reste qui a été dit au Congrès n’a en 
rien démenti, à cet égard, l'esprit de ces discours. 
Et à la séance de clôture, le cardinal Faulhaber, 
archevêque de Munich, a fait un discours sur l’Eglis 
et la paix, plein de nobles intentions, plein de pen. 
sées belles et justes, mais qui appellerait cependant 
des réserves sur plusieurs points, notamment sur. la 
façon de présenter certaine intervention de Benoît XV 
auprès des Puissances belligérantes en 1917. Un 
partie de ce discours semble destinée à donner a 
peuple allemand et au monde catholique l'impres 


ue le Va avec l'Allemagne quand celle- 
s'insurge, après l'avoir signé, contre le traité de 
érsailles et contre son application par les Alliés. 
» I] n'y aura de-paix internationale véritable que 
Horsque lés nations appelleront le Pape” à présider 
Ma son établissement : tel a été un des thèmes. déve- 
Moppés parle cardinal Faulhaber. Nous n'ayons pas 
besoin de dire que nous l'approuvons. 


L. Critique de la Société des Nations. 
nm. Son Eminence s'élève aussi avec raison contre 
xclusion de la Puissance papale de toute partici- 
tion à l’action de la Société des Nations, qui est, 
“dans son principe, dit-elle justement, une pensée 
papale. Mais on peut trouver excessive cependant la 
“rirulence avec laquelle l’archevêque attaque l’orga- 
_ nisation actuelle de la Société des Nations. 
- … Dans sa constitution actuelle, cette Société n’est 
qu’ « une matière inflammable pour allumer une 
nouvelle guerre universelle », déclare-t-il. Il montre 
“ics Puissances allant à Gênes « le revolver et le 
… poignard en poche »: l'Allemagne, notamment, 
avait en poche le poignard de Rapallo, mais nous 
L'hésitons à croire que Son Eminence ait voulu y faire 
penser, € 
_ Elle termine son imprécation contre la Société 
… des. Nations par ces mots de flétrissure qui ont 
L'iéchaîné les applaudissements de l'assistance : « Cette 
» Société des Nations ne sert pas la paix internationale, 
“ elle sert la bourse internalionale ; elle est le tripot 
du capitalisme international! » 
L\ On se demande comment, si la Société des Nations 
est un tel mauvais lieu, l’honnête Allemagne 
» reproche tant à l'Entente de ne pas l’y admettre 
et intrigue tant pour y entrer, et l’on ne peut pas se 
défendre du soupçon que le cardinal Faulhaber trai- 
… ivrait peut-être cette Société avec un peu plus d’in- 
dulsence si elle ouvrait sa porte au « Reich » tout 
; en la laissant fermée au Saint-Père.., 


otestation contre la présence des troupes noires palennes 
% ‘dans la catholique Rhénanie. 
Vers la fin de sa harangue, Mgr Faulhaber s’est 
ressé en particulier aux catholiques français. Voici 
» <e passage de son discours : 
« Non de Moscou, non de Gênes, vient la paix 
minternationale, mais de Rome. Nous le crions non 
Wen vaincus qui doivent se taire, mais en catho- 
… liques, à nos coreligionnaires de France. Si l'Eglise 
« une mission universelle de pair, alors ceux-là 
| doivent travailler à la réalisation de celle paix qui 
nt une“situalion particulièrement saillante au sein 
“de l'Eglise. Nous le demandons à nos frères de 
n lrance : ne pouvez-vous pas comprendre que nous 
““vons perdu la guerre; ne pouvez-vous pas com- 
rendre comme notre cœur catholique est retourné 
quand nous voyons des paiens et des mahométans 
“envoyés justement dans notre catholique province 
“rhénane? Nous devons déclarer cela ouvertement. 
“ Peu importe que l’on soit ou non la fille aînée de 
LujEgiise ou sa dernière-née, On ne peut envoyer aux 
tholiques des. mahométans et des païens chargés 
de protéger parmi eux la civilisation! » 
- On remarquera la tendance de l'orateur à tirer 
Vatican du côté de l'Allemagne dans Ja lutte 
prise par celle-ci contre la paix de Versailles 
[ rticu Faber contre le gouvernement franèais. 
… On remarquera aussi comment, de la question de 
a paix envisagée -en général, il retombe à une ques- 
Allemagne et sans lien direct 


mière ipation des troupes noires 
on fran La présence de ces troupes 
toire est évidemment une humiliation 
allemand doit vivement ressentir. 

et n'est-ce pds un chà- 


timent adéquat à l'égard d’une nation qui nous à 
envoyé, à nous, Belges, Français, des chefs d'armée, 
des troupes de peau blanche et de race chrétienne, 
oui, mais parfaitement barbares dans la façon de 


faire la guerre, vous vous lèveriez, au besoin, pour 


le proclamer, Ô martyrs du sud du Luxembourg, 
de Tamines, de Dinant, de Louvain, d’Aerschot, .de 
tant d’autres lieux, Ôô fusillés de tout le temps de 
l'occupation allemande, honimes, femmes, enfants, 
laïcs et prêtres, toutes victimes que les catholiques 
allemands veulent continuer à ignorer ? | 

Néanmoins, nous comprenons que les catholiques 
allemands protestent, notamment du point de vue 
de la moralité publique, contre l'intervention d# 


troupes noires en Rhénanie, mesure qui est d’ail-, 


leurs- d’une opportunité discutable du point de vue 
même de l'intérêt de l’occupant français. Et l’on 
pourrait être tenté, parmi les catholiques de France 
et de Belgique, d'appuyer cette protestation. Maïs, 
quand les catholiques allemands font un appel à 
l’aide, au rapprochement auprès de leurs frères en 
la foi des pays alliés, c’est, on le voit, avec des mots, 
sur un ton tels qu'ils arrêtent, du côté de ceux-ci, 
l'élan naturel du cœur, le geste prêt à s’accomplir 
de la fraternité chrétienne. 


La réponse des catholiques alliés ne peut être que la prière. 


- Les catholiques allemands nous demandent l'oubli, . 


le secours, la pratique de la charité chrétienne à leur 
égard ; mais ils ne nous donnent rien, pas même le 
témoignage d’un peu de ce repentir sans’ lequel il 
n’y à pas, le cardinal Mercier le leur a déjà rappelé, 
de plein pardon possible pour le coupable, C’est une 
constatation que nous faisons avec douleur dans cette 
Revue ‘qui s'inspire avant tout de l’idée de la fra- 
ternité chrétienne et de l’unité catholique. 

A la supplication des catholiques allemands à 
l'adresse des catholiques de France, de Belgique, ete., 
nous croyons que ceux-ci ne peuvent, pour le mo- 
ment, répondre qu’en priant le Seigneur pour eux : 
qu’il les éclaire, qu'il amollisse l’orgueil et l’égoïsme 
nationaliste où ils s’endurcissent | 

Louis Gizze. 


EN ANGLETERRE 


De la Démocratie (25.6. 22), sous le titre « Les 
catholiques anglais et la paix » : | 


La solution des problèmes d'après-guerre 
selon l'ordre chrétien. 


Point de vue des catholiques anglais, 
spécialement du « Month ». 


Il est-incontestable qu’il y a de plus en plus, à 
l'heure actuelle, chez les catholiques du monde 
entier, une tendance commune à résoudre les pro- 
bièmes d’après-guerre non plus seulement en fonc- 
tion d'intérêts nationalistes étroits et particuliers, 
mais en conformité avec les lois plus générales et les 
exigences plus élevées de l’ordre chrétien. 

Aussi peut-on s'étonner à juste titre que le der- 
nier discours parlementaire de Marc Sangnier, si 
mesuré, si évidemment chrétien, si nettement en 
harmonie avec les préoccupations actuelles du Pape 
et l'idéal pacifique de l'Eglise, ait été littéralement 
et étrangement haché d’interruptions par trop de 
députés catholiques, à la Chambre. On peut s'éton- 
ner aussi qu’il ait provoqué dans le pays l’éton- 
nement, la stupeur ou même la colère de beaucoup 
trop de catholiques français (x). ; 


(x) Voir dans D. C., t. 7, col. 1349-99, le texte de ce 


discours ainsi que les commentaires auxquels il a donné 


lieu dans la presse. (Note de la D. C.) É 
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Notre ami n’a rien dit, DH A n'ait été 


- dit et redit depuis deux ans par nos coreligionnaires 
- de tous pays. Seulement, en France, nous ne savons 


pas — et nous ne voulons pas toujours savoir, 

À ce propos, pour nos amis êt aussi pour les catho- 
liques français qui n’ont pas peur de se documenter 
froid et de bonne foi, je demande la permission 
“de présenter quelques idées et quelques opinions de 

“catholiques anglais sur les problèmes de l’après- 
- guerre. 

J'en emprunterai l'expression à divers articles de 
la revue The Month, dirigée par les RR. PP. Jésuites, 
dont on ne contestera nulle part, je l’espère, ni le 


sérieux, ni la dignité, ni la solide orthodoxie. 


Les grandes leçons de la guerre, 
ignorées des sectaleurs de Mammon. 
Une première constatation s'impose — et les 


catholiques anglais du Month n’ont pas manqué de 
Ja souligner avec tristesse, — c’est que : 


= « Il apparaît bien que les grandes leçons de la 


guerre demeurent ignorées pour fous ceux- BR qui sont 
. dés sectateurs de Mammon : les jouisseurs, les impé- 


* rialistes, les adorateurs du pouxoir et de la force, 


dont l’avarice, la luxure et l’orgueil sont plus una- 
nimement æ plus sévèrement réprouvés encore 
qu'avant 19r4 par la conscience publique. »-(r) 


“s - Les gouvernements préparent la guerre. 


Quant aux gouvernements, tous, « sâns exception, 
ne pensent qu'à la guerre, se préparent à la guerre, 
quelques-uns même sont encore en guerre » (2). 


= Lancés « dans une course insensée au suicide », tous 


* l' sont atteints de cette folie enragée (mad folly) qui 


consiste «-à précipiter la guerre en la préparant, 
à säigner financièrement les générations successives 
jusqu'à ce que vienne la génération qui devra, elle, 


-saigner- littéralement » (3). 


Il n'est pas admissible que le.gouvernement de 
l'Angleterre consacre, chaque année, 287 millions 
“de livres à l’entretien d’unités combattantes. Et les 
rédacteurs du Month ne veulent pas qu'en leur 
objecte qu'une nation ne peut pas courir le risque 
de désarmer avant de savoir si d’autres l’imiteront. 
C'est l’objection déloyale de mauvais dirigeants : 

« C’est toujours dans cette très spéciale -impasse 
que“se retirent nos hommes d'Etat quand ils ne 
veulent pas agir. » (4) 

. En effet, et en fait, les nations intéressées au 
désarmement sont relativement peu nombreuses : 
« En pratique, seulement quatre : Grande-Bretagne, 


France, Amérique et Japon, tous associés de güerre. 


- Les peuples de ces Etats ne désirent nullement se 


… battre entre eux, mais seulement vivre amicalement 


». leur vie humaine. 


“ts Ibidem. 


» (5) Si ces quatre nations vou- 
lient fermement la paix, elles pourraient l’assurer 
dès demain (secure it to-morrow). 


| Pacifisme réel de certains catholiques allemands. 


Comme nous, les catholiques du Month se refusent 
à considérer indéfiniment les Allemands comme des 
ennemis irréductibles. Les démarches qui honorent 
ceux-ci ou les manifestations qui leur sont favorables, 
les Pères Jésuites anglais ne sonb pas hantés — 
comme trop de nos compatriotes — du souci puéril 
de les laisser dans l'ombre. Bien au contraire, ils 


(1) The Month, january 192: : « Topics of-the Month ». 
FT note et toutes les suivantes sont de ia Démocralie.) 

(2) Ibidem. 

(3) Ibidem. : 

4) Ibidem. 


ne reconnaître avec juëtice”q ue, même 


LS 
Ja guerre, des catholiques nues ont su se con- 
duire, en Allemagne, conformément aux exigences 
de leur conscience de catholiques. 

« Pendant la Grande Guerre, une influente resue 
catholique allemande (A leading catholie german 
review) ; Die Stimmen der Zeit, et une agence. 
presse, là Pax Verein, ont publié une réfutation com- 
plète des soi-disant crimes que le gouvernement alle- 
mand avait reprochés aux prêtres et aux catholiques 
belges et pris comme prétexte pour justifier les 
atrocités de l’automne 1914.-De nombreux: journaux 
catholiques allemands ont protesté contre l’Hymne 
de Haine, le Gott strafe England (Que Diem châtie 
l'Angleterre) et toutes les putes pote _de 
haine internationale. » ©) A; 


Ne voyens dans nos ennemis d'hier que des e malheureux + 


La paix est signée. Il est normal, il'est juste de 
ne plus voir, dans les anciens ennemis, quand ils 
souffrent, que des malheureux ; et, Soës cé titre: 
« Unité chrétienne dans le Christ », le RE Martin- . 
dale raconte avec éloges la conduité édifianfte d’une 
petite communauté catholique du Comté de Kent: - 

À Hartley, les fidèles ont donné l'hospitalité, pen- 
dant la guerre, à des réfugiés belges, notamment 
le Révérend M. Moulaert, curé-doyen de Dixmude, 
d’autres prêtres et quelques-uns de leurs paroissigns, 
Après la guerre, ils recueillirent égalementsde jeunes 
enfants catholiques d’Autriche-Hongrie, organisant 
pour eux le service de la Messe, des sacrements, des 
prières et des instructions en allemand. 

« On avait dit à cette communauté anglaïse qu 
ne doit y avoir, dans l'Eglise catholique. d'autre Te 


_ que Ja fraternité, notre ünité dans le Christ. Et 


effectivement, Dieu merci, les enfants de- parenis 
antérieurement. nos ennemis jouèrent Joeuemiei 
avec les enfants des Belges et des. Anglais, »» @).° 


æ 


Remède à à linfusfis internationale : la coopération. 


Mais c’estla finance qui règle les relations internationales, 


Ce n'est pas que les catholiques anglais’ oublient 
les principes sacrés du droit et de la justice: x Us ne 
méconnaissent ni l’héroïsme et les souffrances des 
Français pendant la guerre », ni « la fausse et bru- 
tale philosophie des seigneurs de la guerre en Alle- 
magne {the brutal and “false philosophy of the Le 
man War-lords) » (3). 

Mais ils se demandent avec étonnement pourquoi 
les gouvernements rejettent constamment le seul 
remède que le christianisme propose à l'injustice : 
l’union et la coopération de toutes les nations pour 
le maintien du droit, par l’organisation de la loi 
(the Union and cooperation of all nations in the 
maintenance of right by process of law) (4). 

La “raison en est qu'ils se laissent dominer par 
les représentants de la finance. Les nations, de nos 
jours, ne se battent plus pour des questions de race 


‘ou de couleur, pour des questions de religion, ni 


même pour des questions de point d’honneur., 

« Les nations se battent parce que quelques-uns 
de leurs concitoyens véulent, des marchandises de 
cette terre, plus qu'ils n’en peuvent acquérir par 
concurrence pacifique. Les gouvernements des nations 
sont principalement entre les mains ou sous l'in- 


fluence de gros industriels (big OS rap Joue 
(:) C£. Hicuamo-Harrenwce, The Month, { 
(2) Gf. an vera ide re romance 6f à new " 
(The Month, septam 1921 # a 
(3) The Month, « Topics of the Month », by Tu E 


sepl. 1921. 
(#4) Ibidem. 
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Qué 


ntomérilé particulière s’ ‘identifie 


loc avéc celle de la nation. Et ainsi la 
> est déterminée par la nécessité de faire de 


7 ’argent… Et comme tout commerce est enCore fondé 


_ sur la base des lois de la concurrence, on est actuel- 
lement toujours tenté de s’assurer des marchés exclu- 
sifs (to secure exelusive markets). » (x) 

Ce n’est pas la justice internationale non plus qui 


* règle les relations anglo-françaises, mais la finance 


internationale, « décadence déplorable, si tel est le 


- cas, de l'idéal pour lequel a combattu sinon le poli- 


f 


F poien du moins le’soldat » (2). 
A - La solidarité internationale. 


Que nous sommes donc loin des principes de jus- 
tice internationale, des lois élémentaires de la’civili- 
sation chrétienne, des principes primordiaux de la 
solidarité humaine | Car ces Pères Jésuites ne répu- 
gnent pas d'appeler # leur aide le secours même 
d'arguments non confessionnels. 

« Les nations modernes sont tellement interdé- 
pendantes que la maladie de l’une’envahit toutes les 


“autres (the sickness of one infects all the rest). » (3) 


Ea solidarité des races humaines pouvait être 


“ moins apparénié qu'aujourd'hui quand les nations 


dent Ka 
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étaient moins grandes et les communications entre 
elles moins rapides. 

« Maintenant, l'humanité est une, économique- 
ment parlant, et tout l’ensemble souffre dans cha- 
cun de ses membres. Parce que des enfants russes 
meurent de faim, des enfants anglais auront. une 
alimentation insuffisante (because “Russian children 
are slarving, British children are underfeld). » (4) 

- Pour cétte raison, le nationalisme — soit désin- 
téressé de ceux qui veulent la suprématie de leur 
pays, soit tristement intéressé des ‘’potentats de la 
finarice internationale, — paree qu’il aboutit fata- 
-. lement à mettre en conflit dés intérêts et parce qu'il 
nous conduit sûrement à la guerre, doit être partout 
stigmatisé avec force comme périmé, comme actuel- 
Su € néfaste. 

‘Le nationalisme - étroit, replié, concentré -sur 
Dé-snbnte, aboütit au suicide (narrow self-centred 
nationalism is suicidal). 

» .… En supprimant ou en mutilant un rival, nous 
* nous. faisons tort à nous-mêmes. Une guerre, même 
heureuse, ne peut donner aucun profit matériel aux 
vainqueurs. » (5) 

Et’ les rédacteurs du Month rejettent avec abo- 
mination «cette vieille ambition de suprématie de 
race, cette vieille fausseté de la concurrence du cou- 
_ teau-sur-la-gorge », qu'ils souhaitent voir rempla- 
_cées pr cette notion aients « que la prospérité 
de chaque portion de la race humaine est indispen- 
sable au bien du reste » (6). 


La révision du traité de Versailles. La vraie Ligue des Nations. 


On ne sera donc pas surpris que les catholiques 
du Month attaquent violemment le traité de Ver- 
: la paix manquée (tre peace that failed !). Deux 
‘conclusions, selon eux, s'imposent normalement — 
“et ils n'hésitent nullement à les adopter, — c'est 
une révision du traité de Versailles et, la carence 
des gouvernements constatée, la prise en considé- 
sérieuse d’une Ligue des Nations. 
r vieil PAS, Si vis spacem para bellum, Tes 


+ 


— 
4 Le Month, jannars. 1921. 

à 2m; Sep 1Q21.. 

À deuember aus à «The pouce thdt Hiled », 


Ssaites anglais opposent leur formule : « Si tu veux 


mc: paix, prépare la paix. » Et préparer la paix, pour : 


eux, c'est organiser la Ligue des Nations. à 


« Il faut opposer aux intérêts d’un nationalisme 


mal éclairé, l’idée intégrale d’un (Contrat de 
paix, (1). Les catholiques doivent se consacrer 
définitivement et intelligemment à ce dernier parti. 
Unis sur ce point, les enfants de l'Eglise peuvent 
contribuer au succès de la Ligue et étendre ainsi, 
en quelque sorte, l'idéal même de la chré- 
tienté. » (2) 

Maïs, qu’on le remafque, cette Ligue:des Nations; 
il faut qu'elle soit la Ligue de toutes les Nations et 
non l'affaire de quelques gouvernements plus ou 
moins alliés. Il faut que l’Allemagne soit admise à la’ 
Société des Nations, d’abord pour qu'elle puisse,’ 


comme les autres, participer à l’organisation de ERP 


paix du monde, ensuite pour que les menées de ses 


militaristes puissent être contrôlées et réprimées par 


tout le monde! 

Ainsi comprise, la Ligue & est éncore, à l'heure 
actuelle, dans les relations intérnationales, ce qui 
se rapproche le plus de l'idéal chrétien... La Ligue 


des Nations, c’est l'espoir du monde (The League of 


Nations, the World's Hope) » (3). 


Le point de vue vraiment catholique. He J 


Et qu'on ne vienne pas dire : Que nous importe - 
l'opinion des Anglais, 
gieux. Ils sont de leur pays, et, en bons égoïstes, ils 
ne pensent qu'à leurs affaires : business is business! 
Leur point de vue est forcément irréductible au 
nôtre. 

C'est mal connaître les Anglais du Month. Car 
c’est en catholiques qu'ils prétendent parler ; c’est 
comme membres de la Société des enfants de Dieu 
qu'ils entendent opposer aux solutions caduques de 
leurs concitoyens l'idéal de l'Eglise. 

« Il faut envisager cette question de la paix du 
monde en chrétiens: sub specie aeternitatis. Pour 
bien éclairer le problème, il y faut : 

» La notion de la fraternité humaine, qui n’a dé . 
sens que dans l'union avec le Christ ; 


» La notion de la paternité de Dieu : tant qu’on 


ne considérera pas les hommes comme les créatures 
membres d’une seule =” 


de Dieu — et, à ce titre, 
famille, unis à leur père commun par un lien plus 
fort que celui qui les atfache à leur pays, — l’idée 
de fraternité et de solidarité humaines ne pourra pas 
facilement jouer. » @ 

« La. notion aussi de cette patrie qui attend tous 
les hommes dans le ciel (the home awaiting them in 
Heaven). 

» Pratiquement, Jingoes, Junkers, chauvins de 
tous pays, c’est tout un avec les bolcheviks, car, 
pratiquement, tous prétendent se conduire dans les 


- relations internationales sans tenir le moindre see 


des lois de la Chrétienté. » (6) 


Procès des Anglais par les Anglais catholiques du « Month ». 


Egoïstes Anglais! Ah! certes, non! Ils n’hésitent 
pas à critiquer vivement leur propre gouvernement, 
la politique même: de leur pays, qu'ils flétrissent 
franchement quand ils la jugent utilitaire et servis. 
lement soumise à la grosse finance. 

« Il n’y a pas grand doute, par exemple, disent-ié 


(x) Cf. Les idées de notre ami Vanderpol, fondateur, = 4 


avant la guerre, de la Société Gratry, Ligue des Catho- 
liques pour la paix. 5 


. (3) Idem, october 1921. 
(4) Idem, january 1921. 
(5) « The peace that failed ». 


même catholiques, même reli- : 


(} « Topics of the Month », january dr + 


vo 


“en janvier 192#, que ce n'est pas le pur zèle de civi- 
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liser les Arabes qui pousse le Gouvernement à occu- 
per si onéreusement la Mésopotamie. Tout le monde 
sait que le commerce britannique a besoin de s’as- 
surer une part prédominante des pétroles de Mossoul.… 
Est-il juste. et bien que le corvéable commun, soit 


 saigné à blanc pour que quelques riches individus, 
= quelques riches 
riches ? » (1) 


sociétés deviennent encore plus 


- Egalement choquante (equally shocking and just 
as significant of our demoralized state) et sympto- 
matique de Fétat de démoraliation où nous sommes, 
apparaît aux Pères Jésuites du Month la conduite 


des volontaires britanniques, mercenaires de l'Es- 


pagne. Au sortir d’une guerre, ils se lancent dans 


‘une autre, attirés uniquement par l'appât du gain. 


À ces soldats de fortune. le Month croit devoir rap- 
peler la pure doctrine théologique : 

« S'il veut échapper au péché de meurtre (the 
guilt of murder), disent les Révérends Pères, l'Anglais 


- qui entend se battre pôur un autre pays que le sien 


doit, avant tout, s’enquérir du droit de ce pays, de 
la justice de sa guerre. Combien de mercenaires 
y ont pensé? » (2) x 

Combien plus choquante encore — et en complète 
contradiction avec les principes mêmes de la paix 


_ de Versailles, — cette latitude accordée à des indus- 


tries particulières de fournir des armes soit à Ja 
Grèce soit à la Turquie, tandis que les Puissances 


- alliées entendaient elles-mêmes rester neutres! 


« S'il y a une industrie qui doit être nationalisée, 
c’est bien celle des munitions de guerre. Et de quel 
droit — en morale stricte — un particulier pourraïit- 
il fournir des armes pour une autre guerre dont il 
ne connaît pas le bon droit ou la justice ? Et si cela 
même est un péché (and if that be sinful), combien 
ce l’est davantage de fournir des engins de destruc- 
tion aux deux côtés en même temps! » (3) 

Ce n’est donc pas uniquement en citoyens anglais 
que les rédacteurs du Month envisagent tous ces pro- 
blèmes, mais en philosophes et en théoriciens du 
christianisme. 


La France doit vivre « en paix » avec l'Allemagne. 


Il y a plus. Ces Anglais nourrissent pour la France 
une affection tendre et clairvoyante dont il y a lieu 
de leur garder reconnaissance. Ils ne manquent 
jamais d'’insister sur l’héroïsme de nos soldats. Plu- 
sieurs nouvelles, contes ou récits de leur revue 
exaltent les vertus de nos populations de l’Artois et 
des Flandres, rappellent la somme énorme de nos 
souffrances pendant la guerre. Dans aucun article 
on n'oublie de souligner la difficulté de notre posi- 
tion dans le monde après la grande saignée. 

Aussi, c'est avec précaution, avec délicatesse, que 
les Pères énoncent les vérités qu'ils croient devoir 
nous rappeler. 

« C'est peut-être difficile à dire à nos amis les 


Français — et cependant c'est vrai — qu'il ne peut | 


x avoir de paix, en Europe, aussi longtemps que les 
Allemands et eux ne seront pas amis. Certes, nous 
pensons toujours que la philosophie et la politique 
des militaristes allemands est destructive dss libertés 
et des droits de l'humanité ; mais les révélations 
d’après-guerre nous ont montré qu'il y a, dans tit 
pays, des militaristes ; des hommes qui pensent que 
la guerre est une nécessité biologique ; qui aspirent 


à lagrandissement de leur pays aux dépens des 
autres ; qui veulent la prépondérance sur les mar- 


chés du monde et se préparent à soutenir leurs pré- 
tentions par la force des armes. » 


(x) « Topics of the Month », september 192r. : 
(2) Ibid. 
G) Ibid. 


« Documen 1 viation A 


Il faut done que la France ait le courage d’ 
sager toutes les faces du problème de la paix. 


« Pour le moment, l'Allemagne est abattue, rai 


elle ne le sera pas toujours... Avec le temps, l'Ale- 


magne n'est pas destinée à s’affaiblir ; tandis que | 


£ 


la France, avec sa population plus faible et station- 


naire, ne peut plus guère songer à s’accroître.… C'est 
la prudence la plus élémentaire qui veut qu’elle vive 
en paix avec l'adversaire d'aujourd'hui. » (x) 

On le reconnaît hautement : c’est la France qui 


doït faire, hélas ! encore le plus de sacrifices. Quelque : 


durs qu'ils soient, # faut qu’elle y consente, car, plus 
qu'aucune autre nation, elle ne peut trouver de 


sécurité, de réelle sécurité, que dans une organisa- : 


tion, une combinaison internationale (The only real 
security now obtainable is ën international combina- 
tion) (2). À 

Enfin — et qu’on nous pardonne ce mince détail, 
— il n’y a pas jusqu’à l'Action Française que les 
Pères Jésuites, dans leur clairvoyance des choses de 
notre pays, n'aient essayé de remettre à sa place, 
à sa vraie place, dans l'opinion de leurs concitoyens. 

« Un de nos journaux les plus influents, raconte 
le Month, avait coutume de citer, semaine par 
semaine, l'Action Française, de Paris, comme expri- 
mant l’opinion politique de nos frères de France. H 
le signalait même comme représentatif des idées du 
clergé jusqu’au jour où je réussis à convaincre l’édi- 
teur que l'Action Française est un journal royaliste, 
qu'elle ne représente pas les catholiques de France, 
mais seulement le petit groupe de ces catholiques 
qui ont montré leur soumission au clergé d’une bien 
curieuse manière en méprisant la politique si avisée 
de Léon XIII.» (3) : ; 


.… À l'œuvre, tous, 
pour a restauration de la civilisation chrétienne. 


On pourrait ainsi, à propos de toutes les questions 


qui nous intéressent — et qui divisent trop les catho- 
liques français, — apporter en abondance les cita- 
tions les plus positives, les plus nettement tran- 
chantes. Je ne m'excuserai pas de les-ayoir multi- 
pliées si j'ai réussi à démontrer comment des catho- 
liques anglais, parlant en hommes de bon sens ct 
en catholiques, arrivent aux mêmes conclusions, et 
presque aux mêmes formules que celles de nos amis. 

C’est donc, plus que jamais, le moment de tra- 


vailler ensemble — avec les catholiques du monde 
entier — pour instaurer solidement la paix. Il faut 
parler, exposer, renseigner, convaincre, agir. Il 


faut que les peuples sachent — et, après tout, comme 
dit le Month, c’est bien à eux que reviendra le der- 
nier mot, — il faut que les peuples sachent où nous 
conduit la politique de nos gouvernements : poli- 
tique d'alliances, politique de défense, politique des 
armements formidables. Ne 

« Cette politique veut dire : la guerre à bref délai. 
Et si la dernière nous a fait neuf millions de morts, 
trente millions de blessés, cinquante milliards de 
dettes, que ne fera pas la prochaine ? » (4) 


Il est bon qu'on le sache, qu’on le dise, qu’on le 


répète. = 
« Il y a des multitudes de gens qui sont déterminés 
à s’opposer au retour des-anciennes fautes, qui n’onl 


d’issue terrible que la guerre, — multitudes qui ne. 


s'organisent toujours que mieux, — multitudes 


capables d'apporter leurs voix jusqu'au sein des 


(x) « The peace that failed ». 
(2) Tbidem. 


(3) A. Hrcciarn HATrERIwGE, « Les Etudiants et la - 


presse »., Communication lue à la Conférence catholique … 


des Hautes Etudes de la semaine de Noël à Cambridge. 
The Month, february 10921, P. 117. « 
(4) « Topics of the Month », october rg21. 


s 
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blées politiques, — multitudes qui ne deman- 
ent que des chefs chrétiens pour parfaire la res- 
“tauration de la civilisation chrétienne. Dieu secon- 
* dera leurs efforts s'ils sont fidèles et courageux, mais 
Lil ne lés sauvera pas s'ils viennent à faillir dans 
l'ignorance et l’apathie. » (x) 

À J’œuvre donc! tous! Encar Leroy. 


EE 
: Les dernières investigations 
sur les Origines du Rosaire 


LE On lit dans la Vie et les Arts liturgiques (oct. 
| 4922) : 

Depuis une trentaine d'années on a beaucoup 
écrit sur les origines du rosaire et sur les dévelop- 
peménts de cette dévotion. Les travaux du P. Thomas 
‘Esser, O. P,, ex-secrétaire de la Congrégation de 
l’Index (2) ; du P. Herbert Thurston, $. J., qui à 
donné plus d’une dizaine d'études sur ce sujet, sans 
compter les communications brèves et les lettres de 
* controverse publiées dans le journal le Tablet et ail- 
leurs (3) ; enfin, la dissertation du P. Heribert Holzap- 
b fel, O. F. M. (4), sont particulièrement connus. Parmi 
M: les auteurs qui se sont attachés à défendre l'opinion 
» dite traditionnelle, d’après laquelle saint Dominique 
serait, l’initiateur du rosaire, nommons les PP. Wil- 
frid Lescher, Raymond Devas, Vincent Mac Nabb ct 
D. Mézard, tous de l'Ordre de Saint-Dominique (5). 

Guidé par ces auteurs, mais en recourant toujours 
à l'examen direct des sources, nous allons essayer de 
dégager à notre tour les conclusions qui nous parai- 
tront les plus plausibles, et, pour y arriver, nous 
étudierons successivement les éléments constitutifs 
de cette dévotion, fortement recommandée depuis 
quelques siècles par l'autorité ecc'ésiastique et qui 
» jouit actuellement d'une faveur universelle dans 
l'Eglise. 

La Salutation angélique. Son histoire jusqu'au XV° siècle. 

Partie scripturaire, 


_ Son emploi en liturgie dès les premiers siècles. 


Il] convient de rappeler. tout d’abord par quelles 
phases a pässé la Salutation angékique, qui, répétée 
cént einquante fois, constitue l'élément principal 


(x) « Topics of the Month », january 1921. 

- (>) Ta. Essen, Unserer lieben Frauen Rosenkranz (Pa- 
dérborn, 1889) ; du même, Beilrag zur Geschichle des 
Rosenkranzes (Katholik, ocl., nov. et déc. 1897). 

(3) H. Tuaursron, Our popular Devotions: The. Rosary 
(Month, oct., nov., déc. 1900, janv. 1901), article traduit 
£a partie par A. Boupinnon, Eludes historiques sur nos 
dévotions populaires (Revue du clergé français, XXIX, 1907, 
pp. 1-28); — Alan de! Rupe and his Indulgence of 
60.000 years (Month, sept. 1902); — The Rosary in 
| England before St: Dominic (Month, juill. 1903) ; — The 
£ 


name of the Rosury (Month, mai-juin 1908) ; — Genu- 
flexions and Aves (Mônth, mai-juin 1916) ; — The Rosary 
before and after St Dominic (Tablet, 10 mars 1917) ; — 
Ajjlictions (Month, mai 1917) ; — Rosary in the western 
Church (Catholic Encyelopaedia), etc. : 
. (4) H. Horzarrez, St Dominikus und der RosenKranz 
 (Weroeffenilichungen aus dem Kirchen-hislorischen  Se- 
minar, Muenchen, 1, 12); Muenchen, r903. 
- (5) W. Lesoner, St Dominic and the Rosary, Leicester 
- [roox] ; — V. Mac Nass, England's Claim to the Rosary 
_-(Tublet, x7 févr. 1917) ; — New Light on the Papal Tra- 


R. Devas, The Rosary - Tradition defined and defended 


luire [r912]). 


ee du. Rosaire. Réponse 


ses, Le 0 dt: NÉ te 


«Les Questions Actuelles » 


» dilion of the Rosary (Tablet, 26 mai et 2 juin 1917); — 
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du rosaire. Personne ne prétend que cette prière, 
telle que nous la récitons de nos jours, ait été 
connue de saint Dominique et propagée par lui. 
On peut diviser l’Ave Maria en trois parties : la pre= 
mière, comprenant les paroles adressées par l’ar- 
change Gabriel à Marie (Luc. 1, 28) ; la seconde, les 
paroles d’Elisabeth (Luc. 1, 42) ; la troisième, la 
finale ajoutée par l’Eglise aux textes scripturaires. 
Au xve siècle, cette formule finale était encore 
variable, elle ne fut définitivement fixée qu’à la fin 
du xvi° siècle (x). 

Avant de passer dans la dévotior privée, les paroles 
de l’ange figurèrent, avec l’intercalation du mot 
Maria entre Ave et gralia, dans différentes pièces 
liturgiques. On les trouve sous forme d'’antienne 
dans le répertoire grégorien (2). Actuellement, elles 
forment le verset de l’invitatoire du petit Office de 
la Sainte Vierge, le verset alléluiatique de la Messe 
de Beata pendant l’Avent, au Missel romain, et l’of- 
fertoire de la même Messe de la Pentecôte à l'Avent 
ainsi que celui de la fête de l’Immaculée Conception. 
Le -trait de la fête de l’archange Gabriel comprend, 
de plus, les paroles d’Elisabeth. 


Du XI au XIII siècle, 
elle se répand comme prière -privée. 


x 


L'Ave Maria commençait à se répandre comme 
formule de prière privée au temps de saint Pierre 
Damien (+ 1072), avec l’adjonction des mots « bene- - 
dicta tu in mulieribus (ou inter mulieres) » (3). Le - 
nom que donne à cette formule saint Pierre Damien 
est intéressant à noter. Il l’appelle « le verset angé- 
lique et évangélique ». « Versus », « versiculus », 
« Ave », « Salutation angélique », « Salutation de 
Marie », ainsi désigne-t-on cette prière dans la 


msuite (4): 


Dans la première moitié du xn° siècle, on com- 
mença à y ajouter les mots « Et benedictus fructus 


(1) Voir H. Taurston, art. Hail Mary (Catholic Ency- 
clopaedia). Mentionnons tout spécialement une excellente 
étude signée P., Recherches historiques sur l'Ave Maria 
(Mois bibliographique, 1895, pp. 243-251), dont se sont 
servis plusieurs auteurs. La critique interne révèle le style 
et la science — l'un et l'autre très personnels — de 
Dom P [aul Cagin], et le tableau final des huit formules 
types de lAve Maria (p. 251) est bien conforme à la 
technique du liturgiste solesmen. : 

(>) Anliphonaire du Bienh. Hartker (Paléographie Musi- 
cale, 2° sér., I, 1900, pp. 9, 296). Dans un antiphonaire 
gallican copié au xrm£-xe siècle, on trouve l’antienne-« Ave 
Maria gralia plena Dominus tecum benedicta tu inter 


.mulieres » (G. Morin, Fragments inédits ct jusqu’à présent w, : 


uniques d’antiphonaire gallican dans Rev. bénédictine, 
XXII, 1905, p: 341). Les mêmes paroles, avec in mulie- 
ribus, forment la seconde antienne des laudes de l'office! 
de l’Annonciation. — Sur l'Ave Maria dans la liturgie, : 


. voir P. [Cacw],iart. cité, pp: 246-247, et A. WiLmart, 


Les quinze joies de N.-D. (La Vie et les Arts liturgiques, 
1922, pp. 302-808). à 

(3) S. Prerre DAMIEN, Opuscul. 23, De bono suffra- 
giorum, 3 (P. L. CXLV, 564). — Sur la Salutation angé- 
lique au xr siècle, voir ST. Brisser, Geschichie der 
Verehrung Maria in Deutschland (Freib. i. Brisgau, 1909), 

231, et G. G. Courron, dans la Modern Language 
Review, XVII, 1922, p. 68. 

(4) Salutatio versus angelici: Tomas DE CANTIMPRÉ, 
Bonum universale de apibus, II, 29, 8; — Angelicaëe 
salutalionis versiculus”: Tomas DE CANTIMPRÉ, op. 
11, 29, 0 ; Vila B. Hermanni Josephi, III, 14 (Boll., Apr., 
1, 689) ; — Angelica salutatio : RAYNIER DE SAINT-LAURENT, 
Lacrymarum libri tres, 11, 4 (P. L., CCIV, 168); Vincent 
pe Beauvais, Speculum historiale, XXX, 24; H. Isnarr, 
Miracles de la B. Vierge Marie d'après un ms. du. 
xun® siècle de la bibl. de Vendôme (Orléans, 1888), p. 20: 
— Salulatio Beatae Virginis : Isnanp, op. cit, p. 62; Via 
Idae, I, 12 (Botl..… Apr., I, 162) ; — Ave: RAYNIER 14 
Str-LAURENT; Op. cil. à 


CHERE 


” _ we r 


* ventris tui » (1), et, vers la fin du même siècle, 
Eudes de Sully, évêque de Paris (1196-1208), ordonna 
aux pasteurs de son diocèse d’exhorter les fidèles 
à réciter ou à apprendre (dicendam ou discendam) 
Ja Saluiation de la Bienheureuse Vierge, de même 
que le Credo et l'Oraison dominicale (2). C'est Ja 

. première fois que l’on rencontre une pareille pres- 

$ eription. A Cîteaux, avant 1240, on obligeait -les 

"y frères convers à apprendre par cœur l’Ave Maria (3), 

| » et le P. Bcissel cite plusieurs conciles du xnr siècle 

qui exhortent les fidèles à faire de même (4). De 

son côté, Guillaume Durand, dans son Rationale 

divinorum officiorum, composé vers l’année 1286, 

recommande aux clercs de réciter l’Ave avant et 

x après les heures canoniales, recommandation qui 

avait déjà été adressée à des recluses anglaises envi- 

ron cent ans auparavant par l'auteur de l’Ancren 
Riwle (5). 

L'édition complète des œuvres d'Albert le Grand 
renferme un Compendium theologicae veritatis, qui 
est, en réalité, l’œuvre du Frère Prêcheur Hugues 
Ripelain de Strasbourg (+ 1268). Le livre IVe- du 
Compendium traite de la Salulation angélique, et ce 
traité nous apprend qu’à l’époque de sa rédaction la 

; prière s'arrêtait encore aux mots « ventris lui » (6). 

= C’est au pape Urbain IV (+ 1264) qu'on attribue: 
avec plus ou moins de certitude, l’introduction des 
mots « Jesus Christus. Amen », par lesquels on prit 

. l'habitude de terminer l’Ave Maria (7). 

Saint Dominique joua-t-il un rôle quelconque dans 
la formation ou la diffusion de cette prière ? Rien, ne 
nous autorise à le croire. Le Dominicain Hugues de 
Strasbourg, parlant ex professo de la Salutation angé- 
lique, indique quatre raisons qui la recommandent 
spécialement à la piété des fidèles. L'occasion eût 
été bonne de parler du rosaire, de signaler le rôle 
joué par le fondateur de son Ordre dans son insti- 
fution ou sa propagation, mais là-dessus l'auteur du 
Compendium garde le plus complet silence. 


s L'ancien usage des génuflexions, 
; spécialement en récitant |’ « Ave Maria ». 


L'usage, si répandu au moyen âge, de multiplier 
les génuflexions en récitant certaines prières est insé- 
parable de l’histoire de la Salutation angélique et 
du rosaire, comme l’a bien montré le P. Thurs- 
ton (8). e- 

Dans les communautés d’ascètes de l’Orient, dont 


es (x). Henmanx ne TourNar, Narralio restaurationis abbatiae 
Du n S. Martini Tornacensis (P. L., CLXXX,-79) ; — Via 
… Ayberli, I, 4 (Boll., Apr., I, 651) ; — Baupouin, Tractaius 
"_ de-salu{atione angelica (P. L., CGIV, 475), ouvrage écrit 
“avant. 1180. — Sur l'Ave Maria au xn° siècle, voir encore 
sx |Heserr, ‘De Miraculis, I, 1 (P. L., CLXXXV, 1256). 
… ,*. (>) Synodicae conslilutiones, vu, 10 (P. L.; CCXII, 64). : 
n - (3) Instilutiones, cap. gener.. cisterc., x, 2, «<hez 
H: p'Arsois pe JuBalNvicze, Etudes sur l'élat intérieur 
des abbayes cislerciennes au xu° et au xme siècle (Paris, 
* 185$), p. 64.. — L'Ave Maria ne figure pas parmi les 
5 prières assignées aux convers de Sempringham. (Voir 
Scripla, 4, chez Ducpaze, Monast. Anglicanum, VII, 
p# xxx vrr*.) 
. (4) ST. Brisse,  Geschichie der Verehrung Maria in 
Deutschland, Freïb. i. Brisgau, 1909, pp. 229 s. 
(6) Duran», Ralionale, V, 2, 6, (cf. P. Bamrror, History 
of Roman Breviary, p. 217) ; — The Nun’'s Rule being the 
k Ancren Riwle modernised by James Morron, ; London, 
à 1907, p. 17. La même règle indique la récitation de 10 
ou de 12 Ave comme üne légère pénitence à imposer à 
un pénitent en confession (p. 262). 
(6) Compendium, 1v, 2 (ALBERT LE GRAxp, Opera 
[éd. Vivès], XXXIX, 122). 
(7) Beissez, Verehrung, p. 231 ; — H. Taunsrox, Hait 
Mary (Cathol. Encyclopaedia). 
(8) Voir notamment les art. Genuflexions and aves, et 
Affliclions (loc. cit.). t 
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parlent Cassien et d’autres auteurs, on avait 
tume d’entrecouper la psalmodie de génuflexions, - 
et la génuflexion était également pratiquée dans ces. 
milieux. comme exercice individuel de mortification. 
Les ascètes irlandais adoptèrent cette coutume avec. 
un enthousiasme qui les signala à l'attention des 
continentaux, parmi lesquels nombre d’entre eux. 
s'étaient volontairementgexilés pour le Christ (x). 
Walafrid Strabon, abbé Éd Reïichenau (+ 849), a noté 
cette particularité ascétfque dans les lignes suivantes : 
Quamvis autem geniculationis morem tota servel 
Ecclesia, tamen praecipue huic operi Scotorum 
insistit natio : quorum multi pluribus, mulli pau: 
cioribus, sed tamen certis vicibus et denumeratis 
per diem vel noctem genu flectentes, non solum pro 
peccatis deplorandis, sed etiam pro  quotidianae 
devotionis expletione, studium istud frequentare 
videntur (2). ; 3 e 
Aux x°, xi°, xue et xim° siècles, l’usage de répéter 
génuflexions et prostrations un certain nombre de 
fois dans des circonstances déterminées, en récitant 
telles prières, était en faveur parmi les. religieux et 
les dévots dans tout l'Occident. On trouve encore, 
au moyen âge, la génuflexion associée à la récitation 
des psaumes. « J’ai connu un Erère, dit saïnt Pierre 
Damien, qui avait l’habitude de fléchir les genoux 
à chaque verset du psautier » (3) (on compte environ 
4 000 versets dans le: psautier). Mais la génuflexion. 
était surtout le geste favori des dévots de Marie 
récitant la Salutation angélique. L'Ave appelait Ja 
génuflexion et la génuflexion l’Ave. Cette prière 
et ce geste étaient presque aussi intimement, liés 
l’un à l’autre que le sont, de nos jours, au signe 
de la croix les mots & Au nom du Père et du Fils 
et du Saint-Esprit ». L'ange Gabriel ne fléchit-il 
pas le genou dans la plupart des anciennes répré- 
sentations de l’Annonciation ? Parlant d’un dévot 
de Notre-Dame, Etienne de Bourbon dit qu’ « ül 
saluait chaque jour. Marie de- cinquante génu- 
flexions » (4), ce qui revient à dire qu’il récitait 
cinquante fois par jour l’Ave Maria. : 


Ladévotiondesu trois cinquantaines »XH' siècle), 
inspirée par une ancienne division du Psautier: 


Le nombre de génuflexions que les ascètes avaient 
coutume d’exécuter variait beaucoup. Quelques-uns 
allaient jusqu'à 3.000 et plus (5). Certains hagio- 
graphes se refusent à dénombrer les génuflexions 
faites, le jour et la nuit, par leurs héros (6): Maïs 
les chiffres qui reviennent le plus souvent sous là 
plume des pieux auteurs sont bo, 100 ou 150, -les- 
quels correspondent au tiers, aux deux tiers ou à Ja 
totalité des psaumes (7). La division du psautier en 


(x) Voir mon étude Some lilurgical and-ascetic Tradi. 
tions of the Celtic Church, I. Genuflesion. (Journal of 
theological Studies, IX, 1908, pp. 526 s.). 

(2) De ecclesiasticarum rerum exordiis et incrementis, 
25 (P. L., GXIV, 152-3). 

(3) Opusc. XV (P. L., CXLV, 347). — Voir, en outre, 
Vita S. Leonis IX, vi, 28 (Boll, Apr., II, 66»). 

(4) De diversis materiis praedicabilibus, 31 (éd. Lecoy pe 
La Mancue), Anecdotes histor. tirées d'El. de B. (Paris, 
1862), p. 41. — Cf. Ancren Riwle (éd. J. Morrxow), p. 15. 

(5) Vita Benvenulae de Bojanis, 4 (Boll. Oct., XIII, 153): 

(6) Vita B. Petri Urseoli, 14 (Masicron, Acla Sanct. 
O. $. B., Venetiis, 1733, VII, 856). | ; 

(7) Chronicon  Laureshamense, 1106 (M.-G., Script," 
XXI, 432) ; — Vila Ayberli, rec. cité, 1, 4 ; — ETIENNE bE 
Boungox, loc, cit. ; — GaurTier pe Como, Müiracles de 
N.-Dame (éd. Pocquer, Paris, 1857), col. 668 s.; —, 
Tuxerny D'Aprorpia, Vita S. Dominici, 4oh (Bol, Aug.,” 
1, 626) ; — GÉérarn ne Fracuero, Vitae fratrum ordinis… 
praedicatorum (Lovanïüi, 1896), p. 148 ; — GUILLAUME DE 
Saixt-Paraus, Vie de saint Louis, éd. H.-Fr. DELAB80RDE, 
(Paris, 1899), p. 34; — Tnomas pe CanrIMPRÉ, Op. cils. 
n, 29 ; — M. Isxanr, op. cit, p. 62. ; 51408 


ve 4 
nes était familière aux gens du 
n âge (r). Les simples qui ne pouvaient pas 
pprendre le psautier de David ou qui n'avaient 
“pas le temps de le réciter, y substituaient le psau- 
tier de Marie, Au xm° siècle, Thomas de Cantimpré 
indique comme très-agréable à la Sainte Vierge la 
dévotion des trois cinquantaines d’Ava Maria (2). 
Marie d'Oignies (+ 1218) avait contracté l'habitude 
de réciter les psaumes debout, mais à la fin de 
“chaque psaume elle fléchissait les genoux pour pro- 
inoncer les paroles de l’Ave (3). Les Orientaux et les 
* Hlandais marquaient la fin de chaque psaume par 
“une prostration, une génuflexion ou une humilia- 
tion (4). « L’inclination que nous faisons encore au 
Gloria Patri, remarque le P. Thurston, est probable- 
ment un vestige de cette ancienne coutume. » (5) 
Et il-ajoute : « El semble tout naturel de croire que 
ceux qui se mirent à accomplir des $éries de génu- 
flexions pénitentielles, comme le fit saint Dominique 
lui-même, furent amenés à substituer l'Ave' Maria 
« aux antiques formules (Deus in adjutorium et autres) 
L qui accompagnaient primitivément cet acte de péni- 
b! tence et d'humilité. » 
L En tout cas, il n’est pas douteux que l'usage de 
E réciter 5o, 1oo ou 150 Ave avec autant de génu- 
É flexions ou de prostrations n'ait été pratiqué avant 
saint Dominique. Outre l'exemple de Marie d’Oi. 
gnies, on peut citer celui de saint Aybert, ermite, 
cénobite, puis reclus_. dans le Hainaut, qui mourut 
» en 1140 (6), et celui d'un évêque italien entré en 
W réclusion à Saint-Séverin äc Cologne vers l'an 1170, 
Ron par'e. Césaire d’Heisterbach (7). 
7 Comment expliquer la dissociation de la génu- 
- flexion et de l’Ave dans les derniers siècles du moyen 
âge? Probablement par suite des négligences qui 
2 s'introduisirent peu à peu dans l'accomplissement 
de cet exercice pénible, Césaire d’Heisterbach a, dans 
sa riche collection d'histoires, un exemple dont le 
but est de montrer qu” « un empressement indiscret 
et des mouvements indisciplinés dans les génu- 
fléxions » déplaisent à Notre-Dame (8) ; et c’est sans 
doute pour combattre l’abus des génuflexions mul- 
tipliées à l'excès et: mal faites que le théologien et 
chroniqueur autrichien Thomas Ebendorfer désap- 
prouvait, au xv° siècle, la coutume de prier « flec- 
-tendo genua ‘» (9). Cependant, au dire de Jean- 
- Baptiste Thiers, curé de Vibraye, un Jésuite, le 
* P: Paul de Bari, recommandait encore, deux siècles 
» blus tard, de « fléchir cent fois le genouil pour 
» honorer la Sainte Vierge en récitant un Ave Maria 
à chaque génuflexion » (10). 


L “ Le chapelet, ‘connu jadis en Orient, 

» sert d’abord (XI: siècle) à compter des « Pater ». 
- Comment compter exactement ces génuflexions et 
* ces Ave (11)? Une méthode très primitive consistait 


 p. 915; art. Rosary (Cat. Enc.). 
“. (2) Bonum universale de Apibus, u, 29, 8. 
(3) Vincent pe Brauvais, Specul. hist., xxx, 24. 
»._ (4) L. Gouc4ur, Some liturgical and ascetic Traditions, 
+ pp. 560 s. dr 
. (5) The Rosary-before and afler St Dominic (Tablet, 
ro mars 1917, 302). |. 
- (6) Vita Ayberti, loc. cit. ; 
(7) Dialog. miracul., vu, 25-49. — Ada d'Avesnes, au 
début du xuw° siècle, récilait 20 Ave proslernée, 20 à 
fenoux et 10 debout (Hermann ne Tounnar, loc. cit.). 

8) Dialog. miracul., vn, 49. | 
9) A. Æ.:Scnoensacn, Zeugnisse zur deuischen Volks- 
. Kunde en Mittelalters (Zeïütschrift des Vereins fuer Volks- 
kunde, ; 1902, p. 7). ; , 
| Pauz at Bar, Le Paradis ouvert à Philagie par cent 
olions à la Mère de Dieu, cité par J.-B. Tmens, Traité 
uperstitions (Paris, 1704), IV, p. 89 
_« Gertis vicibus et denume 
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à se servir de pelits cailloux. L'Histoire lausiaque 
nous apprend que saint Paul ermité tenait dans son 
sein autant de cailloux qu’il avait de prières à dire 
et qu'à chaque prière il jetait hors de son sein un 
de ces cailloux (1). L’ermite anglais Godric (+ 1170) 
semble avoir imité Paul (2). Ge procédé n’était guère 
pratique. Le chapelet, connu des anciens habitants 
de l’Inde et de l'Egypte et en usage chez les Maho- 
métans, était beaucoup plus commode. L’attestation 
la plus ancienne qu’on ait de l'emploi du chapelet 
pour compter des séries d’Ave Maria date du pre- 
mier quart du xmr siècle (3). Dans ce texte, le cha- 
pelet porte le nom de « salutationes [B. M.:V.] », 
ce qui ne doit pas surprendre si l’on songe à l'ori- 
ns du mot français patenôtre et de l'anglais 

ead, 

Il n'est pas douteux que le chapelet ne fut tout 
d'abord employé pour compter des Pater. Pendant 
tout le moyen âge, il fut appelé patenostre en fran- 
çais (4), paternoster en Angleterre (5), patereu dans 


-les langues celtiques du rameau. brittonique (6). Le 


mot. patereu servit ensuite à désigner, en Galles et 
en Bretagne, ces colliers d’ambre et d’autres grains 
de couleurs variées dont il se fit un usage super- 
stitieux et dont on peut voir de nombreux spécimens 
dans nos musées, notamment au musée de la 
Société poiymathique du Morbihan, à Vannes (7). 
Le P. Beissel cite plusieurs exemples de la cou- 
tume, usitée dans certains Ordres religieux dès le 
xu et le xrv° siècle, de porter un chapelet suspendu 
à la ceinture (8). Le Chapitre provincial des Frères 
Prêcheurs de la province de Rome tenu à Orvieto 
en 1261 interdit aux Frères convers de cet Ordre 
de porter des chapelets d’ambre et de corail (9): 
Les religieux non prêtres et les Frères convers des 
Ordres plus anciens (Bénédictins, Cisterciens, Che- 
valiers hospitaliers, etc.), qui avaient un nombre 
déterminé de Pater à réciter, soit durant l'office, soit 
comme suffrages pour les défunts, dufent adopter de 
bonne heure le chapelet comme compte-prières (10). 
Suivant Guillaume de Malmesbury (+ v. 1143), la 


célèbre Lady Godiva de Conventry (+ 1080) auraïf 


tem genu flectentes », dit WaLarrio Srrasox dans le 
texte cité plus haut. 

(x) Pamæanius, Historia lausiaca, éd. Lucot, pp. 151-163. 

(2) Reciazn De Durmam, Vita Godrici, 24 (Suriees Sac., 
1847), p. 225. : 

(3) Césarre D'Heisrersacm, Dialog. miracul., x1, 13. — 
Je ne fais pas état de plusieurs textes peu clairs où on 
a cru trouver des mentions du chapelet: Pénitentiel 
d'Egbert, xvi ; Concile de C., ro (Mans, XIV, 360). — Sur 
un patenôtre sculpté sur une pierre tombale de l'an 1273, 
voir THuRrsTON, art; Chapelet (Dict. d'archéol. chrét. et de 
liturgie, de Casroz et LeccencQ). — Sur le chapelet dont 
se serait servi Pierre l’Ermite pour réciter des Ave Maria, 
voir Bessez, Verehrung, p. 239, et H. Taursron (Monikh, 


. 1901, p. 396), qui conteste l'authenticité du fait. 


(4) Le plus ancien exemple de palenostre = 
dominicale, donné par F. Gonerroy (Dictionnaire de l'anc. 
langue française, X, supplément, yxgo2), est. tiré d'un 
sermon. français de Maurice de Sully (+ 1:96). Le plus 


‘ ancien exemple de patenostre = chapelet donné par Gode- 


froy, est de 1301. 


(6) H. Taursron, art. Rosary (Cath. Encycel.) et Chapelet 
_(rec.. eité). 


(6) « Bawd a rif badereau veich » (pouce qui compte 


des pater le poids), dans un texte gallois du xrv° siècle, —" 


Voir J. Loru, Patereu, paderau (Revue celtique, XX, x899, 
pp. 76 s.). . ; 

(3) Voir De CLosmanguc, les Gougad-Palereu: (Revue 
archéologique, 1865, p. 434). 

8) Besse, op, cit., pp. 239-240. 

o) Maserrr, Monum. veler. discipl. Ord. Praedicatorum 


(Romae, 1864), 1, 07, cité par D. Mézann, Etude sur les. 


origines du rosaire, p. 2b6. Û 
(xo) Taursrow, art.. Rosary (Cath. Encycl.) et Month, 
avril 1917, P. 302. - 
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statue de la Sainte Vierge (1). 


La division en dizaines: 
origine carthusienne (XIV° siècle). 


- Il nous reste à indiquer l’origine des autres élé- 
_ ments qui entrent dans la composition du rosaire 
et à voir si saint Dominique a contribué à leur intro- 
 duction. Le P. Mézard croit que la « division en 


; probable que les quinze Pater, à leur tour, n’ont pas 
tardé à paraître ». Il est vrai qu ‘un certain groupe- 
ment d’Ave en dizaines se fait jour dans une recen- 
sion (Ms. 4o2 de Corpus Christi College, Cambridge, 
fol. 10 b-11 a) (3) de l’Ancren Riwle, règle écrite 
en Angleterre pour des recluses probablement vers 
la fin du xn° siècle ; mais il n’y a pas de trace du 
susdit groupement d'Ave par dizaines dans le texte 
_ de la règle édité par James Morton. D'ailleurs, dans 
: ja recension de Cambridge, il n’est pas fait mention 
te l’intercalation du Pater entre les dizaines. La 
chronique de la Chartreuse de Cologne attribue l'in- 
troduction des quinze Pater à un Chartreux de cette 
ville, Henri Egher, appelé Calkariensis, du nom de 
_ sa ville natale Kalkar. En l’année 1396, ce religieux 
aurait appris par une révélation la vraie manière de 
réciter les 150 Ave du psautier de Notre-Dame en 
intercalant 
treux Dom Le Couteulx (+ 1709), après avoir repro- 
_ duit le passage de la chronique de Cologne, ajoute 
la réflexion suivante : « Cette révélation peut-elle 
nous autoriser à saluer en notre Calkariensis l’au- 
_ teur du rosaire? Cela est douteux, car l'opinion 
commune attribue cette prérogative à saint Domi- 
nique, le fondateur de l’Ordre des Prêcheurs; et nous 
n’osons y contredire, encore que d’autres personnes 
fassent honneur de la même prérogative à d’autres 
qu’à saint Dominique. » (4) Le Couteulx est visi- 
- blement embarrassé et hésitant. Nous verrons tout à 
l'heure si l’ensemble des témoignages justifie une 
telle réserve. 


Les méditations sur les quinze mystères : 
même origine (XV° siècle). 


Restent les méditations sur les quinze mystères du 
rosaire, L’invention doit en être attribuée, semble- 
t-il, à un autre Chartreux, Dominique de Prusse, de 
la Chartreuse de Trèves, qui composa, dans la pre- 
mière moitié du xve siècle, une série de clausules 
sur les mystères destinées à être ajoutées à chaque 
Ave Maria (5). L’addition de semblables clausules, 
nm le sait, est encore observée aujourd’hui dans la 
écitation du rosaire en Allemagne et dans d’autres 
4% pays par la généralité des fidèles. 
Ê Sprenger, prieur des Dominicains de Cologne et 
. _ grand propagateur du rosaire sur les bords du Rhin, 

- ere ans le dernier quart du xv° siècle, qui a réparti les 
’ _ quinze méditations sur trois séries et établi l’usage 
e réciter la première cinquantaine en honneur et 


action de grâces de l’Incarnation et de l'enfance. 


du Sauveur, la seconde de sa Passion et la Honee 
= de sa giorification (6). 


(x) Gesta Pontificum (Rolls series) (London, 1870), p. 311. 
(2) D. MÉzanp, op. cil., p. 159. 
, (3) Voir V. Mac Nass, N&w Lighi on the Papal Tradi- 
ion of the Rosary (Tablet, 2 juin 1917, p. 688); — 
y H. Taunrsron, art. Chapelet (rec. cité, col. 403). 
_ (4) Le Coureurx, Annales Ordinis carthusiensis (Mons- 
-trolii, 1890), VII, p. 3. " 
- (5) H. Taursrow, The Rosarÿ (Month, nov. 1900, 
Re = È 527); — R. Couiow, art. Alain de la Roche (Dict. 
_ … d'hist. et de géogr.. de Bauprizcarr, 1, 1309-1310). 
(6) H. Tnursrow, The Rosary (Month, déc. 1900, p. FE ‘ 
— Tu. Essen, Beïtrag (rec. cité). 


dizaines existait dès le xm° siècle » (2) et « qu ‘il est 


uinze Pater entre les dizaines. Le Char- - 


C’est Jacques 


let art. Re er me Os. 


On ne sait au juste où ni quand « on commença de 
désigner cette dévotion du nom de « rosaire », ni 
non plus quel fut primitivement le véritable sens 
de ce mot; maïs les minutieuses recherches du 
P, Thurston sur ces points obscurs l’ogt conduit 
à des résultats qui méritent de retenir l’atten- 
tion (2). Une infinité de légendes médiévales associs 
la rose à la dévotion envers Matie. L'origine du nom 
du rosaire serait à chercher soit dans les usages, 
soit dans les miracles que nous font connaître ces 
légendes, dont la diffusion fut très grande. D'une 
part, la poésie populaire du moyen âge fourmille 
d’allusions aux couronnes ou chapelets (2) de roses 
dont jeunes hommes et jeunes filles aimaient à 
s’adorner le chef dans certaines fêtes profanes ou 
réligieuses, et diverses légendes nous montrent un 
dévot de Marie récitant l’Ave Maria après s'être Jui- 
même couronné de roses, ou bien devant une statue 
de Notre-Dame qu’il a lui-même couronnée par 
dévotion. D'autre part, un très grand nombre d’au- 
tres légendes, répandues de tous côtés, redisent à 
satiété, avec maintes variantes, le miracle des roses 
qui s “échappent de la bouche d’un pieux serviteur 
de Marie fidèle à observer la récitation quotidienne 
d’une série d’Ave, ou bien le miracle des roses qui 
s’épanouissent sur la tombe d’un chrétien qui, de 
son vivant, s'était signalé par la même ebservance. 

Cette explication du nom de rosaire, ef par là 
même du terme chapelet, nous paraît beaucoup plus 
admissible que celle qu’on a voulu tirer d’un cer- 
tain poème que les défenseurs de la tradition domi- 
nicaine croient avoir été composé en 1218, un mois 
après la victoire décisive remportée à Muret contre 
les Albigeois, victoire attribuée aux prières adressées 
à Marie par saint Dominique (3). Le texte de la 
strophe sur laquelle on s 'appuie, où il est question 
de roses et de couronnes, n’exprime pas l’idée u ’on 
a cru y découvrir, et d’ailleurs, l’authenticité, du 
poème tout entier est fort contestable (4). $ ; 


L'action personnelle de saint ah 


L'examen direct des sources. É 

la font mettre en doute. LE. L 

En définitive, on n ’aperçoit pas ce que la dévo- 
tion du rosaire doit à l’action personnelle de saint 
Dominique. De son temps, on connaissait seulement 
la moitié de la formule actuelle de la Salutation 
angélique. Les génuflexions qui étaient alors l'ac- 
compagnement fréquent de la courte prière, tom- 
bèrent en désuétude vers l’époque où l’on com- 
mença à réciter le rosaire comme on le fait actuel- 
lement. Le xur siècle fournit un seul exemple d'Ave 
groupés en dizaines, et il est postérieur à saint Domi- 
nique. Quant aux méditations sur les mystères, elles 


_n’apparurent que beaucoup. plus tard. 


C’est le Dominicain Alain de la Roche (+ HE 
religieux pieux et zélé, mais d’un tempérament 


“exalté, qui mit en circulation la croyance suivant 


laquelle une révélation de la Sainte Vierge à saint 
Dominique aurait fait de celui-ci l’initiateur et le 
propagateur du rosaire, Srayance dont l'origine 


(@) H. TunsroN, The Name of the Rosary Gent mai. 
juin 1908). . 4 
(2) iChapelet = petit chapeau ; ; en angl. chaplet ; en 
allem. Schapel, e 
(83) Ces vers, tirés d’un manuscrit aujourd’hui perdu. 
ont été publiés pour la première fois par J.. - Bevors 
O. P., dans Suile de l'histoire des 1 copies la 
vie rs saint Dominique (Toulouse, 1693), 1, pp. 86 s 
CG) H Taunsron, The Name of fe Rosary DR 520. 
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une aut. tion faite à Alain lui-même (x). 
r, dés écrivains de l'Ordre des Frères Prècheurs 
_— à commencer pa Echard — ont émis des doutes 
“sur l'authenticité de ces révélations (2). & Nous ne 
pensons pas qu'il faille prendre l’assertion d'Alain 
de la Roche strictement, écrivait récemment le 
R. P. Coulon, O. P. Il était ordinaire, à cette époque, 
“de présenter sous forme de révélation ce que l’on 
Btenait à cœur de voir accepter. Ge n'était pas men- 
- songe de la part de celui qui proposait un pareil 
enseignement, pas plus qu'il n’y avait méprise sur 
la" véritable portée de ces prétendues révélations de 
… la part de l’auditoire ou du lecteur, » (3) 
W Alain, qui avait probablement entendu parler de 
à J'innovation de Dominique de Prusse, l’attribua, en 
. en augmentant l'importance, au grand saint Domi- 
| nique. 12 
F ES d'autre part, que la révélation faite au- 
= Chartreux de Cologne Henri Egher est bien anté- 
# ricure à Alain de la Roche, et la timidité dont fait 
M preuve Le Couteulx à ce sujet est donc excessive. 
Saint: Dominique mourut en 1221. Ses anciens 
biographes sont absolument muéts sur l’origine du 
rosaire, Le Frère Prêcheur Barthélemy, qui mourut 
inquisiteur de la foi à Kerrare en 1448, et qui nous 
a laissé une description détaillée et fort curieuse des 
” méthodes d’oraison et des pratiques ascétiques du 
saint fondateur, n’en parle pas davantage (4). 
* Quant à la révélation qui aurait, élé faite à saint 
! Dominique, à Proüille, en l’année 1208, M. Jean 
» Guiraud reconnaît qu’on ne saurait la tenir pour 
historique (5). Le même écrivain ajoute que « les 
* Dominicains eux-mêmes semblent ignorer le rosaire 
_au cours du xme siècle », ce qui est parfaitement 
exact, Sainte guerite, fille du roi de Hongrie 
 Bcla IV, religieuse dominicaine, morte en 1290, 
. Ja bienheureuse Benvenuta de Bojanis, Tertiaire de 
} -Saint-Dominique, morte en 1292, récitaient, suivant 
- les jours, 1 000, 3 000, 3 000 Ave, avec accompagne- 
ment de nombreuses génuflexions ou prostrations, 
» pratiques qui ne trahissent pas la moindre connais- 
* sance d'une dévotion ressemblant au rosaire (6). 
. ist-il concevable que, si leur fondateur avait reçu de 
Notre-Dame l’insigne mission de prêcher le rosaire, 
| ces saintes filles eussent ignoré l’objet de cette révé- 
| lation ou n’en eussent tenu aucun compte? Enfin, 
. des prédicateurs et des écrivains de l'Ordre, Etienne 
4 de Bourbon (+ 1261), Vincent de Beauvais (+ v. 1264), 


Thomas de Cantimpré (+ 1272), rapportent des 

traits où l’Ave Maria occupe une place importante, 
._ et Hugues Ripelin de Strasbourg, également Domi- 
_ nicain, disserte sur l'excellence de cette prière, et 
» ni les uns ni les autres ne soufflent mot du rôle de 
première importance que saint Dominique est sup- 
posé avoir joué dans la diffusion de cette prière par 
l'introduction du rosaire. : 
La conclusion à laquelle le P. Thurston et le 


(x) H. Taunsron, Alan de Rupe (Month, sept. 1902). 
(2) Quémur-Ecnar», Scriptores Ordinis Praedicaltorum 
(Parisiis, 1719), 1, pp. 851-852, 
(3) R. GouLon, loc. cil. ; 
(4) Barwe et Lecammæn, Carlulaire ou histoire diploma- 
tique de saint Dominique, Paris [1894], II, pp. 275 s. 
L ? Jean Gurmaun, Cartulaire de Notre-Dame de Prouille 
. (Bibliothèque historique du Languedoc), Paris, 1907, I, 
_ PP. CCCXXVIN-COCXXIX. - 

(6) H. Taursron, Hail Mary (Calh. Encycl.) ; — Vita 
Benvenulae, loc. cit. — GÉérarp De FRacuErO, qui écrivit 
ses Vitae fratrum vers 1260, ne parke pas du rosaire, Chose 


EL 
À 
1 


PR nt Fe 


Les Questions Actüelles » 


te 


P. Holzapfel (x) ont été conduits à la suite de leurs 
recherches paraît done inéluctable : les éléments 
variés qui entrent dans la composition de la dévotion 
catholique à laquelle on a donné le nom de rosaire, 
sont le produit d’un développement long et graduel 
qui a commencé avant saint Dominique, qui s'est 
poursuivi sans son intervention et qui n'a atteint sa 
forme définitive que plusieurs siècles après sa mort. 
L. Goucaur, O. S, B. 
——————————————— hp ——— 


NOTES ET LECTURES 


Le devoir de tous les Français 
à l'égard des lois laïques 


Qu’en France, depuis plusieurs années, divers actes 
importants de la législation aient procédé de ten- 
dances hostiles à la religion, et, par conséquent, aux 
intérêts de la nation, c'est l’aveu de tous, malheu- 
reusement confirmé par l'évidence des faits. 

Pauvre France | Dieu seul peut mesurer l'abîme de 
maux où elle s’enfoncerait si cette législation, loin 
de s'améliorer, s’obstinait dans une telle déviation, 
qui aboutirait à arracher de l'esprit et du cœur des 
Français la religion qui les a faits si grands. 

Et voilà précisément le terrain sur lequel, tout 
dissentiment politique mis à part, les gens de bien 
doivent s'unir comme un seul homme, pour com- 
battre, par tous les moyens légaux et honnêtes, ces 
abus progressifs de la législation. Le respect que l’on 


* doit aux pouvoirs constitués ne saurait l'interdire : 


il ne peut importer ni le respect ni beaucoup moins 
l’obéissance sans limites à toute mesure législative 
quelconque, édictée par ces mêmes pouvoirs. Qu'on 
ne l’oublie pas, la loi est uné prescription ordonnée 
selon la raison et promulguée, pour le bien de la 
communauté, par ceux qui ont reçu à cette fin le 
dépôt du pouvoir. En conséquence, jamais on ne peul 
approuver des points de législation qui soient hos- 
iles à la religion et à Dieu ; c'est, au contraire, un 
devoir de les réprouver. - 

Nous le savons, l’athée, par un lamentable abus de 
sa raison, et plus encore de sa volonté, nie ces prin- 
cipes. Mais, en définitive, l’athéisme est une erreur 
si monstrueuse qu'elle ne pourra jamais, soit dit à 
l'honneur de l’humanité, ÿ anéantir la conscience des 
droits de Dieu pour y substituer l’idolâtrie de l'Etat. 

Les principes qui doivent régler notre conduite 
envers Dieu et envers les gouvernements humains 
étant ainsi définis, aucun homme impartial ne pourra 
accuser les catholiques français si, sans épargner ni 
fatigues ni sacrifices, ils travaillent à conserver à leur 
patrie ce qui cest pour elle une condition de salut, 
ce qui résume tant de traditions glorieuses enregis- 
trées par l’histoire, et que tout Français a le devoir 
de ne pas oublier. Tous les citoyens sont tenus de 
s'allier pour maintenir dans la nation le sentiment 
religieux vrai, et pour le défendre, au besoin, si 
jamais une école athée, en dépit des protestations 
de la nature et de l’histoire, s'efforçait de chasser 
Dieu de la société, sûre par là d’anéantir le sens 


moral au fond même de la conscience humaine. Sur 


ce point, entre hommes qui n’ont pas perdu la notion 
de l’honnête, aucune dissidence ne saurait subsister. 
-LÉON XIII. 


(Enc. Au milieu des sollicitudes, 16 févr. 18g2i * 


(G) H. Taursron, The Rosary before and after St Da 
minic (Tablet, ro mars 1907) ; — H. Hozzarrer, St Domi 
nilkus und der Rosenkranz, pp. 46-45. — Cf. H. DeLBmay 
dans les Analecla Bollandiana, XXXVIII, 1920, p. 213. 
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La | Communauté des prêtres séculiers 
| du diocèse Aix 


DOCUMENTS OFFICIELS 


instituant canoniquement 
la « Communaulé diocésaine des prèfres séculiers » 


Nous, Mare-Lours-Mauricé RIVIÈRE, par la grâce: 
1 Dieu et du Saint-Siège apostolique archevêque 
d'Aix, Arles et Embrun, 

Sur la demande qui Nous en a été adressée : : 

_ Après avoir soigneusement étudié Nous-même et 
fait étudier les Constitutions qui Nous ont été pro- 
posées POUR: la « Communauté ARSÉRS des prete 
 _séculiers »:; 


: fication comme pour la vie intellectuelle et matérielle 
Le A os prêtres, et aussi pour la religion des fidèles 
k Nous avons la charge ; 

. Nrément et paternellement encouragé par le Sou- 
erain Pontife Pie XI, glorieusement régnant, 
Avons institué et instituons canoniquement, “par” 
Ja présente ordonnance, la « Communauté diocésaine 
des prêtres séculiers », et approuvons les Constitu- 
tions et Statuts de cette Communauté, tels qu'ils sont 
 revêtus de Notre. signature à pareille date. 
. Nous serons heureux de voir se multiplier le 
‘nombre des prêtres qui adopteront le genre de vie 
_ dontils agit ici. 
= Donné à Aïx, le 15 juin 1922, en la fête du Très 
Saint Sacrement. ; 
+ Maurice, > 
archevêque d'Aix, Arles et Embrun. 
_ Par mandement de Monseigneur : 
F. Marzer, 
chanoine-chancelier de l’Archevéché. 


1- — Constitutions de: la Conan diocésaine 
des prètres séculiers 


Chapitre Xe, — Fin et nature de la Communauté. 


ART. 19, — La fin que se proposent les prêtres 
N la Communauté diocésaine est de vivre pleine- 
ment leur sacer@oce, sous la dépendance de leur 
évèque, au moyen de la vie commune, selon l’es- 
prit du vénérabte Holzhauser. 
ART, 2. — Pour vivre pleinement leur sacerdoce : 
… a) Les prêtres de la Communauté diocésaine s’ap- 
à Jésus, prêtre et viclime, et à Marie, notre co- 
de tic : ; ils travailleront, en outre, au salut 
et à la ‘sanctification des âmes en accomplissant de 
ur mieux les fonctions ecclésiastiques dont on les 
chargera daris le diocèse, principalement les plus 
 humbles 2 les plus. CPE en. recherchant et en 


propager la vie commune parmi le. clergé ; : 


) 


nues de Mer l'Archevèque d'Aix 


; Ayant en vue le grand bien que Te espérons : 
devoir résulter de ladite Association pour la sancti- 


à pliqueront à Jeur propre sanctification par l'union : 


Is considéreront Ja sainte Evphisste, cornme 


Jeur principal moyen de sanctification personnelles 
et d’apostolat. C’est pourquoi ils feront de la sainte. 
Mésse_ et du tabernagle le centre de leur piété; ils 
auront à cœur, dans les paroisses et les œuvres qui 
leur seront confiées, de répandre la dévotion à la 
sainte Messe, de promouvoir la Communion ré 
quente de-tous les’ fidèles, y compris les petits 
enfants, et de mettre en honneur la visite au F. 
Saint Sacrement ;: 

c) Ils auront également une rends piété envers 
la ‘Sainte Vierge, à laquelle ils consacreront. les 
‘paroisses -et les œuvres. 

ART. 3. — Les prêtres de la Communauté diocé- 
| saine déclarent qu'ils sont et veulent rester toujours 
des prêtres de leur diocèse, ayant les mêmes devoirs 
let les mêmes droits que les autres. prêtres ; ; 18, an ’ont 
point d’autre RS maäjeur que ‘leur évêque, 
‘d'autre esprit que celui de l'Eglise, d’autres règles 
que ses saints canons, d’aëtre lien que la charité, 
d’autres vœux que ceux du baptême et du sæcerdoce, 

ART. 4. — Pour mieux travailler au plein ren- 
dement spirituel et apostolique de leur sacerdoce, 
comme aussi pour être plus complètement entre les 
mains de leur évêque dans un sentiment de dépen- 
dance filiale et de collaboration désintéressée, les 
prêtres de la Communauté diocésaine pratiquent la 
vie commune, telle qu’elle a été en honneur long- 
temps dans l'Église et telle qu’elle est si grandement 
recommandée de nos jours. ; ils” ne se contentent pas 
de vivre sous le même-toit, de s'asseoir à la! même. 
table, de mettre en commun. leurs biens matériels ; D 
ils ont à cœur surtout de prier ensemble, dé s’en-. 
tr'aider dans leur sanctification personnelle, de tra- 
vailler ensemble au bien des âmes, d’après les 
mêmes méthodes et dans le même esprit; en un 
mot, d’avoir le pit PAPE une âme. «commune. 


Chapitre I, — Du genre de. vie. à 
A — DES VERTUS DE LA VIE COMMUNE 


ART. B. — Les prêtres de la ‘Communauté sont. 
tenus comme les autres prêtres à la pratique. parfaite 
de toutes les vertus chrétiennes et _sacerdotales 3 il 
en cest cependant qui sont ‘spécialement. nécessaires 
à la vie commune : l'humilité, la. charité, l'obéis- 
sance, l'esprit de pauvreté. : 


L'humilité. 


Arr. 6. — L'humilité étant indispensable à la vie 
commune, les prêtres de la Communauté accepteront. 
joyeusement la vie cachée et obscure, l'oubli, la 
contradiction même. imméritée ; ils accepteront 
volontiers de vivre et de travailler dans des es ci 
. pauvres, délaissées, difficiles. 

Arr, 7. — Les prêtres de la Coran accep- 
teront les charges et les emplois. que Monseigneur 

l’Archevêque leur. donnera ; mais, s ‘inspirant. de 

l’abnégation enseignée par l'Evangile, ils ne récher- 
cheront pas les dignités ‘honorifiques ni les postes 
lucratifs. 

Arr. 8. — Ils professeront le même détachement 
et la même indifférence vis-à-vis des em lois qui 3 
seront confiés dans la Communauté. 

ART: g.. — Ceux qui, en raison Me PS âge où 
d’infirmités, ne pourraient suffire à un travail Con- 
sidérable dans un poste important, consentiront. 
volontiers à remplir un emploi: moins Sn vue mais 
NS Te aïieure ne ; 


ront un confrère dans un poste moindre, où 


reux de consacrer leurs dernières forces au service 
de Dieu. 
:: ART. 10. — Parce on ne peut faire un bien 
considérable que là où l’on travaille depuis long- 
temps, les prêtres vivant en communauté ne feront 
= rien pour quitter les postes qui leur séront confiés. 
» Hs aïmeront leur genre de vie et les œuvres, mais 
ils éviteront d’en parler, ou, du moins, ils le feront 


! ; ] catéchisme.. ; ou bien ils 


TA vivronb seuls dans une petite paroisse, heu- J 


Ten, peu de mots, avec réserve, sans préférence ini 


‘comparaison. , 
| La charité. 


ve 11. — La charité est l'âme de la vie com- 
h- mune : c'est pourquoi les prêtres de la Communauté 
vivront entre eux dans une grande union, se trai- 
- tant les uns les autres avec simplicité et confiance ; 
ils traiteront surtout avec patience, bienveillance et 
| douceur, leurs confrères âgés, malades ou infirmes ; 
= en preuve de cette charité fraternelle, ils s’aver tiront 
en toute simplicité des lacunes, travers, défauts exté- 
* riéurs qui pourraient nuire au bien et paralyser leur 


_ ministère. 
Nue L'obéissance. 
ù ART. 12. — La vie commune n'est nbesible et 


… avantageuse qu'autant qu'il y a entre tous union 
., €t accord des intelligences et des volontés par l’ob- 
» servation de ce qui est prescrit. C’est pourquoi 
chacun obéira non seulement aux décrets généraux 
de Ja Sainte Eglise, mais encore fera profession d’une 


à 


* obéissance prompte, complète, filiale, envers Monsei- 


Ft gneur l’Archevêque ; il obéira de même à ses autres 
1 supérieurs dans les diréctions ou prescriptions qui 
lui sont données en conformité avec Me Constitutions 


À 
ct le Rene c. e 
; : : Wesprit de pauvreté. 
ÿ> Fes He Les prêtres de la Communauté s’effor- 


_ceront de pratiquer la vertu de pauvreté dans leur 
» vêtement, l’ameublement de leur chambre ct tout 
| ce qui leur appartient. 
< ART, 14. — Ïls conservent la propriété et la libre 
E- disposition de leurs biens patrimoniaux ; mais, sans 
. qu'il y ait obligation, et réserve faite de l'assistance 
- convenable à leur famille, ils les destineront, à leur 
mort, à des œuvres pies et 2e spécialement à des 
_ œuvres qui relèvent de la Communauté. 
Arr. 15. — Pour éviter tout ce qui pourrait avoir 
même l’apparence du luxe ou du gaspillage, chacun 
tiendra un registre sur l'emploi de ses biens et en 
-  réndra compte au Supérieur, ou à son directeur du 
. consentement du Supérieur, 
…_ Ant. 16. — Pour lé même motif, et pour éviter 
| toute contestation au moment de Ja mort, chacun 
| aura soin de faire, dès la première heure, son tes- 
_ tament, qu’il ettra à un confrère ou à un notaire. 
2 ART. 17+ — Pour éviter tout scandale et toute 
profanation, comme serait la vente à l’encan d'objets 
ayant appartenu au culte, vêtements, etc., ils légue- 
ront à la Communauté ces divers objets, ainsi que 
leurs livres et tous autres objets propres à des prêtres 
vivant en Communauté 
| Arr. 18. — Pour obvier à des inconvénients encore 
“plus pes chacun tiendra éxactement le carnet des 
qu'il a dites ou doit dire ; il aura soin de 
sais eu réserve et disponibles les honoraires des 
-Messes non encore acquittées { et, pour qu’il n'y 
‘ait pas de négligence sur un point si important, il 


UT. \ rÿt 4 À 


“révenus A cp ie 


Do “Messes ; 


$ fera son carnet dérMéssés tous les mois à son . 
tre 19 — “Les us de chaque Communatité 
E 1 commun fous les 


. 


en ET cette Communauté pourvoit à leurs 
besoins en santé et en maladie, eb, en outre, remet 


à chacun, dans la situation présente, 800 francs ;" 
moyennant cette somme, chacun pourvoit à ses 


vêtements, à ses dépenses, aux voyages qui ne se 
font pas au nom de la Communauté. 

Anr, 20. — Ils. auront le même esprit de pau- 
vreté et de désintéressement en tout ce qui con- 
cerne leur association, ne désirant pas et ne recher- 
chant pas, pour la Communauté, des biens et des 
revenus qui ne seraient pas absolument indispen- 
sables, ne possédant pas d’autres immeubles que 
ceux nécessaires à leur entretien et aux œuvres pa- 


RbRr 
— DES DEVOIRS DE LA VIE COMMUNE 
Do la prière. ÿ 
ART, 21. — La prière officielle et publique est 


pour {le prêtre le premier des devoirs. Les membres 
de la Communauté s’acquitteront donc digne, attente 
ac devote, de l'Office divin. Tous ceux qui n’en 
seront pas empêchés par une raison légitime, le 
récileront en commun dans un lieu recueilli, et, si 
possible, à. l’église ; ils observeront les règles du 
chœur et se rapprocheront le plus qu'ils pourront 
de la répartition antique des heures canomniales : 
Matines et Laudes, le soir, ou, mieux, de grand 
matin, avant les Messes ; Prime, Tierce, avant de 
commencer leurs travaux ; Sexte et None, au milieu 
du jour ; Vèpres et Complies, comme prière du soir. 
L'Office ainsi réparti sert à la sanctification des dif: 


férentes heures de la journée ; récilé en commun: 


à des heures fixéés d’avance, il n’est plus une 
préoccupation et une surcharge, mais un repos et 
une source de jôie spirituelle dans l’union à Diew et 
à ses frères. 


ART, 22, — Les prêtres de la Communauté vaque- - 


ront en commun à l’oraison, la lecture spirituelle, 
préparation et sujet d'oraison ; ïls feront aussi 
chaque jour en particulier la ‘lecture de la Sainte 
Ecriture, la visite au Saint Sacrement, l’éxamen de 
conscience ; ils seront exacts à réciter chaque jour 
le chapelet ou en particulier ou ensemble, selon 
l’opportunité. 

ART. 23. — IÎls se. confesseront tous les huit jours. 


ART. 24. — Ils feront tous les mois la retraite du 
mois, autant que possible dans un centre de com- 
munauté. Ÿ 

ART. 25. — Ils rempliront chaque mois,-sauf dis- 


pense, le Bulletin de régularité de l’Union Aposto- 
lique, et ils le présenteront chaque mois au Supérieur 


diocésain, ou, après entente avec lui, à un autre” 


prêtre de la Communauté. 

AmrT. 26. — Ils feront une retraite annuelle de 
six jours ; les uns assistant à la retraite pastorale 
diocésaine, les autres se rendant à cette fin dans 
une Communauté, dans un Séminaire ou dans une 
maison religieuse, ,* 

L'étude, 


ART, 27. — Vivant en communauté non seule- 
ment pour se sanctifier, mais encore pour développer 


pour la gloire de Dieu les qualités naturelles qu'ils 


ont reçues de lui, ils s’aideront réciproquement dans 
leurs études, s’encourageant et sé dirigeant les .uns 
les autres. 


AnT. 28; — Afin que personne ne perde son temps 


ét ne s’égare dans des questions dangereuses où 
oiseuses, Chacun fera connaître à son directeur et 


fera approuver par son Supérieur les études ee 


fait et désire faire pendant le mois. 


ART.-29. — Pour favoriser parmi eux ce goût de 


l'étude, chacun mettra à la disposition de ses con- 
frères les- livres et revues qui pourraient leur être 
es ou agréables. : FE) 


D L'AnT. do: + dns jour, si Va ne Prime 


_à la retraite du mois, des conférences sur les dif- 
_férentes fonctions du ministère. 

À ART. 31. Pour faciliter l'acquisition de Ja 
- science, de plus en plus nécessaire, on créera, selon 
ER opportunité, dans une Communauté centrale, une 
bibliothèque de fonds, où pourront s’approvisionner 


entretenue par des subsides et des dons volontaires. 


De l’apostolat liturgique. 


AnT. 32. — Les prêtres de la Communauté te 
césaine se feront un devoir d'entretenir les. lieux 
du culte en un parfait état de propreté et de décence. 
L'autel sera l’objet d’un soin spécial. Après l'autel, 
‘ils considéreront le baptistère comme le lieu le plus 
vénérable de l'église, et ils l’environneront d’hon- 
neur. Ils inspireront à tous les fidèles le respect du 
lieu saint, et s'ingénieront à susciter des dévoue- 
_ ments pour son entretien et son ornementation. 
Arr. 33. — Les prêtres de la Communauté s’ac- 
quitteront des fonctions liturgiques avec une grande 
dignité et une parfaite conformité à toutes les règles ; 
îls donneront tous leurs soins à la célébration pu- 
blique de la sainte Messe et à l’administration du 
Baptème et des autres sacrements ; ils veilleront à 
bien former les enfants de chœur. Par des expli- 
cations appropriées, ils s’efforceront de donner aux 


7 : giques, pr incipalement de la Messe, qu’on leur mon- 
_ trera comme étant l'expression vivante de notre foi 
- et le moyen de participer activement, dans l’union 
. des cœurs, au culte de Notre- Seigneur Jésus-Christ. 
. Ant. 34. — Pour les chants liturgiques, les prètres 
. de la Communauté donneront l'exemple de la par- 
faite conformité aux règles de l'Eglise, et tâcheront 
d’amener toute l’ assistance à à prendre part aux chants 

communs pour former autour de l’autel une assem- 
€ blée priant d’une voix unanime. 


Chapitre II. =— Membres. 


La Communauté se compose d'aspirants, de 
novices, d'agrégés. 
A — DES ASPIRANTS 
Arr, 85. — Est aspirant quiconque, se préparant 


£ au sacerdoce, manifeste le désir d’appartenir à la 
_ Communauté. 
- Ant. 36. — L’aspirant récitera chaque jour la 
prière d’union spéciale à la Communauté : il sera 
en relation avec quelqu'un de ses membres et; si 
_ possible, avec d'autres aspirants vivant près de lui ; s 
il prendra part chaque année, pendant les vacances, 
S à une journée de récollection. 


; B — DES NOVICES 


_ Arr. 37. — Le postulant est prêtre ou sémina- 
| risle ; ; il fait sa demande au Supérieur, qui la trans- 
- met au Conseil et à Monseigneur l’Archevêque. 
_ ART. 38. — A) Pour les prêtres. — a) S'il n’est 
pas possible, en raison de la pénurie présente, de 
les réunir à Fontlongue (x), ils pourront, être envoyés 
par l’autorité diocésaine dans un autré groupe, com- 
munautaire pour y faire leur noviciat. Là, sous la 
7 direction du chef de la Communauté, ils vivront de 
la vie commune avec leurs confrères, et ils s'effor- 


, (7) Fontlongue, vaste maison de campagne attenante 
_ à Miramas, dans laquelle la Communauté a établi une 
école presbytérale, et où elle est en mesure de recevoir des 
irêtres, soit pour un séjour passager, soit vo Y pp 
eur retraite définitive. i 


-et Tierce, ils auront entre eux des réunions d'étude 
_ sur les sciences ecclésiastiques, et, tous les mois, : 


‘tous les prêtres des environs. Cette bibliothèque sera, 


_ fidèles l'intelligence et le goût de tous les actes litur-. 


| prop es 
| mauté, d’en acquérir l'esprit, d'en £ 
méthodes ; enfin, ils feront un ou plusieurs séjours … 

à Fontlongue, particulièrement pendant les vacances. | 

b) Dans le cas où l'autorité diocésaine ne pourrait 
pas même envoyer un novice prêtre dans une Com- 
munauté, celui-ci ferait sa probation dans le poste 
où il est; autant que péssible, il vivrait en union | 
avec ses confrères, pratiquant les mêmes vertus, 
s'inspirant de leurs conseils : il serait exact à assister 

à la retraite du mois et à faire plusieurs séjours à 
- Fontlongue, spécialement durant les vacances ; de - 
leur côté, ses confrères le visiteront et l'aideront 
dans le ministère paroissial. 

ART. 89. — B) Pour les séminaristes. — Autant 
que possible, ils se conformeront à ce qui est 
demandé aux prêtres ; eux, plus spécialement, feront 
pendant les vacances un séjour prolongé à Font- 
longue pour se pénétrer de l'esprit de la Commu- 
nauté et aussi pour se préparer à la pratique du 
ministère paroissial et des œuvres. 

Ils seront dispensés de tout ce qui ne serait pas 
compatible avec le règlement du Séminaire. 

ART, 0. == La probation dure un an ; elle serait 
cpninne si c'était nécessaire. 


C — DE L'ADMISSION DES MEMBRES 


ART. 41. — Le temps de probation achevé. au 
Séminaire ou dans le ministère, le postulant est 
admis, s’il y à lieu, par le Supérieur en Conseil des 
assistants, s'il a rallié les trois quarts des suffrages. 

‘ART. 42. — La décision du Conseil est transmise 
par le Supérieur à Monseigneur l’Archevêque, Ha 
accepte ou rejette l'admission en dernier ressort. … 

ART. 43. — S'il est accepté, le postulant fait pro- 
messe de stabilité ; il est inscrit sur un registre 
spécial et devient membre de la Communauté; il 
en acquiert les droits comme aussi il en contracte é 
les obligations. Ta 


D — DES ISOLÉS Re 

ART. 44. — Autant que possible, les prêtres 
appartenant à la Communauté diocésaine vivront 
ensemble au nombre de deux,.trois ou davantage ; 
il en est qui, du moins ‘temporairement, doivent. 
vivre seuls. Ceux-là, dits isolés, appartiennent comme - 
les autres à la Communauté : ; ils en ont les mêmes 
droits et les mêmes obligations. 

ART. 45. — Ils auront l'avantage de s'appuyer je 
moralement et matériellement sur leurs confrères; 
ils auront part à toutes les prières et bonnes œuvres 
de la Communauté ; ils en recevront aide pour leur 
ministère et assistance dans leurs besoins ; ils seront 
reçus dans une maison de communauté en cas d’in- . 
validité ; ils béréficieront sans restriction de toutes 
les prérogatives de leurs confrères groupés. 

ART. 46. — Ils seront tenus, en retour, aux mêmes 
devoirs que leurs confrères : observâtion du Règle- … 
ment, reddition des comptes, pauvreté effective. EL 
participation active aussi bien que passive aux 
charges pécuniaires communes. 

ART. 47. — Il est recommandé aux prêtres isolés 
de s’unir d'intention à leurs confrères groupés, avant 
leurs prières et surtout par la récitation de leur 
bréviaire. Ils assisteront à la retraite mensuelle dans. 
la Communauté dont ils dépendent, et, sauf excuse 
légitime, aux conférences hebdomadaires qui doivent 
s’y tenir d'après le Règlement. Ils sont vraiment. 
chez eux dans la Communauté et dans toutes les 4 
Communautés du diocèse. 7 

Art. 48. — Pour leur faciliter l'observation du. 
Règlement et leur donner le bénéfice. du contrôle 
fraternel, les prêtres isolés rempliront chaque ne s 
leur feuille de is DUR omReEns 


isolés. devront être prêts 
paroisse pour aller vivre dans un groupe 
par avance les charges «ni leur seront 
Pautorité.— 


- E — SUFFRAGES POUR LES MORTS 


Ant, 50. — À Ja mort d’un prêtre de la Cor 
1 nauté, agrégé ou postulant, tous ses confrères célé- 
breront deux Messes pour le repos de son 4me. 

@n Ant. 51. — Les et les postulants qui ne 

£ "seraient pas prêtres mt trois communions. 


4 F — DU RENVOI DES SUJETS 


» Ant, 52. — Aucun. membre de la Communauté 
» ne sera jamais renvoyé pour une maladie contractée 
depuis .son admission dans la Communauté, 

Anr. 53. — Les prêtres de la Communauté n'étant 
liés n1 par vœu mi par serment, chacun reste-libre 
de se retirer ; la Communauté aura réciproquement 
le droit de congédier ceux qui l’auraient mérité pour 
des raisons graves, dans les cas suivants : 

19 S'il a cormmis une faute grave extérieure et 

- dûment prouvée contre la foi, la vertu de religion, 


les mœurs, la ,; la justice ; 
2? S'il refuse d'ohbéir habituellement et opinii- 
trément aux 4 au Règlement ; 


3° S’il nourrit une inimitié profonde et témoignée 
contre un membre de la Communauté, après trois 
avertissements successifs. 

Amr: 54. — La cause qui mofive le renyoi sera 
düment prouvée par une enquête sérieusement pres- 
crite par le Supérieur ; un rapport de toute l'affaire 
sera fait à J’assemblée des assistants. 

L’inculpé aura connaissance des accusations por- 
tées contre lui ; ES se défendre ou se faire 

e, 


défendre par un 

Ant. 55, — Si le cas est jugé grave par l’assem- 
blée-des assistants, ils prononceront le renvoi au 
serutin secret, à la majorité des voix. 
Fa soumettront la sentence à la ratification ds 

seigneur l’Archevêque. j 

Ant. 56. — Celui qui se retirerait de lui-r me 
où qui serait renvoyé n'aura aucun droc à reprise 
sur les biens dé la Communauté, Cependant, le Sipe- 
rieur et le Conseil examineront chaque cas et le 
résoudront avec équité et charité, 


Chapitre IV, — Du gouvernement de la Communauté 
À — DU CHAPITRE GÉNÉRAL 
Amr, 57. — Assistent de droït au Chapitre général : 


Avec voix délibéralive : le Supérieur diocésain, 
les trois assistants, l'économe général, le secrétaire 
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ls 


arrété en Conseil, Ce budget porie sur les bemüns 
généraux de la Communauté diocéssine, comme l’en- 
trelien des prêtres malades où infirmnes, les frais 
d'éducation des séminsristes de l2 Corrounsuté, 
les secours. extraordinaires accordés à un “prétre 
pour $es parenis pauvres ou infirmes, les fondations 
de nonvélles- Communautés, l’aide pécunisire 3 
donner à une Communauté dans le besoin où à wa 
ira isolé, l'entretien d'œuvres générales comes 
ibliothèque commune, retraites mensuelles, ete, 
Ces, dépenses seront couvertes par des enbsides 
annuels, répartis entre les divers groupes et auxquels 
contribueront les prêtres isolés, 

4° Les Communautés rendront compte des cœmvres 
dont elles sont spécialement chargées. 

5° Le Supérieur donnera un compte rendu général 
de l’état actuel de la Communauté diocésaine, et 
chscun des membres présents y Ajouter ses informe 
Hions et ses observations personnelles. 

6° Des décisions et règlements pourront étre 2rré- 
tés en Chapitre pour la bonne rmarche de la Com- 
munauté diocésaine. 

7° Toutes les délibérations seront soumises à l’ap- 
probation de Monseigneur l'Archerégque, 


Du Chapitre général erir2ordimire. 

AnrT, 60. — Le Chapifre général extraordinaine est 
tenu quand il y à lieu d’élire un nouveau Supérieur 
diocésain, et, avec la permission préalable de Mon 
seigneur J'Archevêque, dans certains cas graves. 

Amt, 61. — Le Chapitre général extraordinaire 
convoqué pour procéder à l'élection du Supéricur 
diocésain sera précédé, dans chaque groupe, d’use 
réunion dans lsquelle le Supériur local prendra 
l'avis de ses confrères vivant sous le méme toit et 
des isolés raîfachés à son groupe. 


B — DU SUPÉRIEUR 
Ar. 62. —_ La Commimanté diocésaine dispersé= 
en plusieurs groupes, et possédant même occ2sion- 


nellement des membres isolés, irouve le Yen et Le 
symbole de son unité dans un Supérieur diorésain 
menant Ja vie commune et exerçant son autorité 2m 
nom de Monseigneur l’Archeréque, qui est lui-même 
le Supéricur majeur de L Communauté. 

AmT. 63. — Sauf délégation express de Y'Ondi- 
maire, le Supérieur diocéssin s’occupera uniquement 
du régime intérieur de L Communauté, à l'exclusion 
de fout ce qui pourrait toucher à l’adrimistration 
publique du diocèse. Il fera serment entre les mains 
de Monseigneur l’Archevéque de gouverner et ads 
nisirer la Communauté sèns aucun préjudice de 
Fautorité de l’Ordinaire. 

AT. 64. — Le Supérieur diocéssin doit appartenir 
à la Communauté, à titre d’agrégé, au noins depuis 


les noms en ballottage seront portés 2 Monseig 
l’Archerêque, qui désignera lui-même le Supérieur. 
En tout cas, son élection ne sera valble qu'après 
avoir été confirmée par Monscigncur V’Archerègue. 
(11 conserve, après ee élection, le ministère quil 
î want. 


Trs5isons es, à la majorité des voix, jugeait qu'il 
y 4 lieu de changer le érs L , il s0u- 
inetfra ses raisons à igueur .l'Archerèque, à 


- - 
| port de sa visite. Chaque année, il convoquera et 
Ds présidera le Chapitre général. Chaque mois, il pré- 
—_ journées de récollection mensuelles soient ménagées 
aux prêtres trop éloignés. Il recevra chaque mois 
mL bulletin de régularité de tous les agrégés et pos- 
_.  Hnlanis. Il veillera au maïntien et à laccroissement 


"de la ferveur dans la Communauté diocésaine par 
"x dé: observation du Règlement. Il aura, avec son 
—Consil, la gestion et le soin des intérêts temporels 


4% de la Cormraunauié. 


C — DES ASSISTANTS 
” Arr. 68. — Le Supérieur diocésain sera assisté 
: d'un Consil composé de trois prêtres appartenant 
- à la Communauté depuis dix ans. Ce nombre pourra 
re accru sur la proposition du Chapitre général 
» et avec l'agrément de Monseigneur l’Archevëque. 
. ÆAnr, 69. — Les assistants seront élus par le Cha- 


“frages et au scrutin secret. Îis pourront être réélus. 
En cas de vacance d’un poste d'assistant, le Conseil 
pourvoit de lui-même, avec l’agrément de Monsei- 
gneur l’Archevéque, au remplacement jusqu’au pro- 
chain Chapitre général. Le Conseil se renouvelle 
par tiers tous les trois ans. Dans-les deux premières 
périodes triennales, le sort désignera l'assistant à 
remplacer ou réékre. 

Aer, 70. — Le Supérieur diocésain ne fera rien 

: _ de considérable sans prendre leur avis, de sorte que, 

mn s'ils étaient d'un avis opposé au sien, il ne passerait 

pas outre. À voix égales, celle du Supérieur sera 
prépondérante. Dans le cas où, même ainsi, le diffé- 

rend ne pourrait étre tranché, il serait ÆAOUrQISs À 

< Monseigneur l’Archevéque, dont la décision l’empor- 


terait… 

AT. 71. — Le Conseil sera réunit au moins une 
fois fous les mois. 

Ar. 72. — En l'absence du Supérieur diocésain, 


ou en cas de maladie grave, le premier des assistants 
essumera, par délégation du Supérieur, la direction 
de 1 Communauté diocésaine. À la mort du Supé- 
rieur diocésain, le premier assistant administre la 
Communauté, convoque le Chapitre général, après 
entente avec Monseigneur l’Archevèque, pour pro- 
céder à l'élection d’un nouveau Supérieur. 

x. 73. — Le premier assistant sera désigné par 
k Conseil. 


E- D _— DE L'ÉCONOME GÉNÉRAL 
-" ET DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 


Rs Aer, 54. — Il y aura encore, pour le bon ordre, 
m_uuœ économe général et un secrétaire général, qui 
seront nornmméz par le Supérieur et son Conseil, et 
changés de même selon le besoin. 

Aer, 75. — L'économe général sera chargé de 
Padministration du temporel de ‘la Communauté 
" discésaine ; il aura soin dé tenir un compte exact 
de son adraïnistrafion et de le présenter chaque mois 
À la signature du Supérieur diocésain. 

Aer: 76. — Le secrétaire général est chargé de 
dresser les livres nécessaires et de transcrire les actes 
des dékbérations du Chapitre général. 

Ant, 77. — L'économe général et le secrétaire ont 
voix consultétive au Conseil des assistants quand ils 
y son£ appelés. 


E — SUPÉRIEURS LOCAUX 
Ant, 78. — Le Supérieur immédiat et particulier 
D ne paroissiale sera le curé même 
ses 
de 


k paroisse, 
Ant. 79. — Î] tiendra chaqué semaine conseil avee 
confrères pour ce qui concerne la bonne marche 
la Communauté et de la paroisse. . 


résidences de la Communauté, et il Jui fera un rap- | 


la refraïte mensuelle et veillera à ce que des 


pitre général pour neuf ans, aux deux tiers des suf-, 


- cation chr 


ABT. 80. — I} soumettra au Supérieur di 
toutes les affaires considérables touchant la Co 
munauté, mais non celles qui concernent la paroisse. = 

ART, 81. — Si un groupe communautaire était 
chargé d’une œuvre extra-paroissiale, le Supérieur 
serait aussi nommé par l'autorité diocésaine, et il 
serait tenu aux mêmes obligations que ci-dessus. 


& : F — ADMINISTRATION ; } 1 
ART. 82. — Chaque Communauté possède som 4 
autonomie financière, sous le contrôle -des Supé- 
rieurs. C’est un principe général que chaque groupe … 
fs ressources propres, sauf f 


doit subsister au moyen de 
le cas où un secours passager serait jugé nécessaire. 
ART. 83. —— Les biens mis en Commun sont gérés  » 
par un‘prêtre de la Communauté désigné par le 
Supérieur ; il administre ces biens et en rend 
compte tous les mois à ses confrères. CHR 
ART, 84. — Ceux qui auraient des charges de 
famille devront. régler leurs affaires et leurs dépenses 
de telle sorte qu'ils puissent remplir envers leurs 
parents les devoirs de la charité filiale; si lexi - 


-guïté de leurs ressources ne leur suffit pas, il y séra 


suppléé par le concours de la Communauté où ‘ils 
travaillent. SE re 4 
ART. 85. — Ceux qui vivent isolés regarderont 
leurs revenus ecclésiastiques comme un fonds-appar- - 
tenant à la Communauté et dont l'administration 
leur est confiée, Ils en useront pour pourvoir à leur 
honnête entretien, sans inquiétude de conscience, 
la Communauté ne demandant de leur part d’autre 
soHicitude que celle d’un bon et fidèle administra- 
teur. Dé plus, pour empêcher les scrupules, on €on- 
vient que, quelque usage qu’on fasse de ses revenus 
ecclésiastiques, on ne sera, en aucun cas, obligé 
à restitution. AS EE. 
AmT. 86. — Par honnête entretien on entend I 
tenue de la maison, le vestiaire, les aumônes et. 
bonnes œuvres convenables et ordinaires dans la 
position, la formation progressive d’une biblio-. 
thèque utile (avec les conseils et sous la: direction … 
du Supérieur, s’il s'agissait d’achats de livres fré- 
quemment répétés ou d’un achat isolé s’élevant à. 
unc somme notable), enfin les voyages utiles et auto- 
risés par 1: Supérieur. RE: 
* Ant. 87. — Ceux qui vivent ainsi isolés tiendront 
une note exacte de leurs recettes et de leurs dépenses, 
ét ils présenteront cette note une fois chaque année, - 
ou plus souvent s'ils en sont requis, au Supérieur, 
qui leur fera toutes les observations qu'il croir4 
utiles. x +2 
ART. 88, = Le superflu, s’il y en a, sera versé 
dans la caisse commune, ; 


Chapitre V. — Des fonctions. 


ART, 89. — Les membres de la Communauté dio-. 
césaine remplissent toutes les fonctions ecclésiastiques 
que l’Ordinaire leur confie. Ils peuvent être curés, 
vicaires, professeurs, missionnaires, etc. Ils se con- 
forment, dans l’accomplissement de ces fonctions, 
aux prescriptions du Droit canonique, des Statuts 
diocésains, et aux ordres et directions de l'autorité 
diocésaine. | L 

A — LE CATÉCHISME — LA CONFESSION 
ET LA COMMUNION DES ENFANTS. 
ART. 90. — Plus nécessaire aujourd’hui que dans 
le passé, parce que le prêtre doit suppléer à l’édu- 
étienne que l’enfant ne reçoit plus dans Ja 
famille, le catéchisme ne sera pas un cours succinct 
de théologie, mais un exercice dé piété dans lequel 
l'enfant apprendra à connaître et à aimer Dieu : 
Anr. g1. — Les prêtres s'inspiréront souvent: 


on 


« L'Action 


| ki ne er souvent de Notre-Seigneur Jésus- 
nm © de sa vie, de ses paroles ; ils le feront en 
… quelque sorte vivre et agir sous leurs yeux. Et 
que Notre-Seigneur continue à vivre parmi nous 
ans la sainte Eucharistie, ils leur parleront souvent 
de ce grand mystère, et surtout ils leur apprendront 
à honorer et à aimer-Notre-Seigneur au Saint Sacre- 
-ment, les mes je à l'exemple à l'église pour leur 
faire faire, en le où séparément, une courte 
ART. 92. — Dans les explications, ils se mettront 
à la portée des-enfants, n’employant que des paroles 
simples, à leur usage, des comparaisons, des 
exemples empruntés le plus possible à l'Evangile ; 
ils s’interdiront les termes. abstraits et purement 
théologiques. 
nn ART. 93. — Pour atteindre sûrement l'âme des 
enfants, ils prépareront avec soin le catéchisme, 
mais surtout ils se prépareront eux-mêmes par la 
prière et par une vie surnaturelle. 
ART. 94. — Le catéchisme a pour corollaire et 
“auxiliaire la confession. Par la grâce qu'apporte le 
sacrement et par les conseils que reçoivent les 
enfants, un grand travail se fait dans ces jeunes 
âmes, C’est pourquoi om aura soin de confesser sou- 
vent les enfants, et, s’il n’y a pas d'autre heure 
propice que celle du-catéchisme, chaque fois on se 
« réservera quelques minutes pour en confesser quel- 
ques-un$ à tour de rôle. ; 

ART. 95. — Il est désirable que les enfants se con- 
fessent de bonne heure, et, selon l'âge, tous les 


à 

Ü mois, tous les quinze ou huit jours. 

& Arr. 96. — Depuis les nouvelles ordonnances de 
Ë Pie X, le prêtre a dans la communion un puissant 
4 - moyen d'éclairer et de former l'âme des enfants. * 
4 De concert avec tes parents et les confrères, on 


préparera successivement à la communion privée 
les enfants qui, par leur piété et l’atmosphère chré- 
tienne de leur famille, présentent des garanties de 
4 persévérance ; mais on aura bien soin de conserver 
…._ «ces enfants dans la ferveur en les amenant à se con- 
| .fesser et à communier le plus souvent qu'il leur sera 
s possible avec le consentement de leurs parents. 
ART.-07. — Pour maintenir aux catéchismes tou 


LAURE 


leur importance, ils clôtureront cette première ini- 
: tiation des enfants à la foi chrétienne par une céré- 
=  monie solennelle qui reproduira le rituel du Bap- 
à tême en ce qui concerne la profession de foi et la 
renonciation à Satan, à ses pompes el à ses œuvres. 
; Ils orienteront ainsi la cérémonie appelée en France 
« communion solennelle » vers le renouvellement 
des promesses baptismales, c'est-à-dire vers la per- 
sévérance, la Sainte Communion y étant présentée 
"comme le moyen de persévérance auquel notre Bap- 
tême nous a donné droit. Ce sera pour les prêtres 
de la Communauté un motif de plus de redonner au 
+ mine le plus de solennité possible et d’entourer 
| onneur les fonts baptismaux. 
à 


9 < B — LA PRÉDICATION 


tions élevées dépassent la portée des fidèles, et 
is ne diront ja que des choses utiles selon la 
L ité des auditoires pour instruire le peuple des 
.  sérités chrétiernes, pour corriger les mœurs et pour 
; L ras à à la charité et l'amour de toutes 
+ ,: Ant. 99. — Lès is, qu'ils feront d'ha- 


M 


Catholique » 
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l'Evangile. Ils éviteront donc toute parole blessante 
et, autant que possible, tout reproche, encourageant, 
au contraire, les peuples dans leurs efforts au sé 
vice de Dieu. 4 

ART. 100. — Dans leurs instructions, ils parleront 
beaucoup de Notre-Seigneur, mais principalement 
de sa vie eucharistique ; ils porteront les fidèles avec 
instance à assister à la Messe, à communier. à faire 
la visite au Saint Sacrement, bien persuadés que les 
paroisses ne peuxent se renouveler que par l'amour 
de la Sainte Eucharistie, et que toute vis chrétienne, 
tout aposiolat,-pour être durables et féconds, doivent 
s’alimenter à cetie source de vie. 


C — RAPPORTS AVEC LES PAROISSIENS, 
LES MALADES ET LES PAUVRES 

ART. 101. — Les prêtres vivant en communauts 
doivent être bien persuadés que, de tous les moyens 
de faire de grands fruits dans les âmes, le prineipsl 
est de témoigner au peuple beaucoup de bonté ct 
de charité. C'est pourquoi, au -catéchisme, au patro- 
nage, à l'église et partout, ils s’inspireront des 
exemples de Notre-Seigneur, qui a été bon et char 
table pour tous, même pour ceux qui l'outrageaient 
ei l’insultaient sur la Croix. 

ART. 102. — Pour atteindre ceux que le respect 
humain ou l'indifférence écartent de l’église, 5 
visiteront tous les jours, si c’est possible dans l'après 
midi et deux prêtres ensemble, quelques paroissiens, 
témoignant à tous de l'intérêt, de la sympathie, et 
aux enfants beaucoup d'affection. C'est par es 
visites, ces causeries de rencontre, cet apostelat per 
domos ei vias, que tombent beaucoup de préjus 
et que pénètrent dans les âmes ka lumière et la grâce 
de Dieu, le prètre éfant particulièrement dans ces 
circonstances, selon la remarque d'un vérérable 


personnage, M. Olier, « le secrement de Jésus- 
Christ ». 
ART. 103. — Les prètres vivant en communauté 


seront spécialement dévoués et vigilants à #xisiter 
les malades, et, afin de pouvoir les aborder de bonne 
heure, ilsÆtabliront sur la paroisse, par quartier, des 
dames qui les renseigneront sur les malades et, en 
général, sur tout ce qui intéresse la paroisse. 

ART. 104. — Quand un malade aura reçu Îles 
sacrements! ils continueront à le visiter assidüment ; 
ils feront leur possible pour le fortifier et l'assister 
dans les derniers combats de la! mort. 

ART. 105. — Ils auront aussi un soin parüeulier 
et très attentif des pauvres et de toute personne 
misérable et affligée, et ils ne négligeront rien pour 
les soulager, Autant qu'il dépendra d'eux, dans leurs 
nécessités et leurs misères, par conseils et console- 
tions, et par secours effectifs. 

D — LES ŒUVRES 

ART. 106. — Sous ce titre se groupent toutes les 
œuvres de pénétration, de préservation, de pers- 
vérance, de perfectionnement spirituel : patronages, 
cercles d’études, cercles d'hommes, institutions so- 
ciales, variant selon les temps et les lieux. 

ART. 107. — Selon le principe énoncé plus haut, 
ces œuvres, confiées spécialement à tel prêtre, seront 
l'œuvre de tous. C’est pourquoi tous s’intéresseront 
à leur naïssance et à leur développement, et celui qui 
en sera particulièrement chargé se fera un devoir 
de metïtre ses confrères au courant de leur fonction 
nement et de leur vie. Il ne prendra aucune mesure 
importante sans avoir l'asséntiment de ses confrères ; 
ainsi, selon les opportunités, il pourra être aidé; 
suppléé, remplacé. 

ART. 108. — On n'oubliera pas que ces œuvres 
ne peuvent prospérer que grâce à la prière, à ka 
patience, au dévouement et à une persévérance que 
rien ne décourage. 


ART. 109. — En 


Sacrement, du Rosaire, Tiers-Ordres, associations de 
iété, etc. On aura grand soin d'entretenir, de ravi- 
ver, de développer, ‘de multiplier ces œuvres, qui 
utrefois enrôlaient tous les âges. 

. 110. — En toutes choses, on se conformera 
» prescriptions des statuts diocésains. 


— LES MISSIONS, LES MAISONS D'ÉDUCATION, 
LES ŒUVRES SPÉCIALES 


” Ant. 111. — Les prêtres vivant bn communauté, 
“convaincus des grands fruits que peuvent produire 
les missions, feront appel à leurs confrères de Com- 
munaulés voisines ‘pour cet important ministère 
_et seront prèts à rendre aux paroisses dela Com- 
munauté et à d’autres pue du diocèse le même 
service. 

_ Ant. 112. — On pourra appliquer à ce ministère 
des prêtres qui y sont plus spécialement préparés 
par leurs talents et leurs vertus. Dans l'intervalle 
des missions, ces prêtres resteront attachés à une 
- Communauté paroissiale, pour y acquérir et accroître 
l'ex expérience de la vie pastorale ordinaire. 
ART. 113. — Si l'autorité épiscopale demandait 
_ à la Communauté de fonder une maison de mis- 
_sionnaires diocésains, il conviendrait que cette mai- 
* son fût chargée du soin d’une paroisse, pour le 
motif ci- dessus indiqué. 
ART. 114. — Les prêtres vivant en communauté 
peuvent être appliqués à tous les ministères qui 
relèvent de l’activité sacerdotale, comme, en parti- 
r, l'enseignement ou certaines œuvres spéciales 
méclamées par les besoins de l’époque actuelle, mais 
de telle façon. que ces prètres puissent exercer: tous 
_ leurs pouvoirs sacerdotaux et, principalement, le 

pouvoir des clefs et la mission de prêcher l'Evangile, 
__ et ne soient pas tellement spécialisés qu'ils soient 
5 plus professeurs et hommes d'œuvres que prêtres. 


E RECRUTEMENT ET LA SAN CTIFIGATION DU CLERGÉ 


ciation étant de procurer la gloire de Dieu par le 
recrutement sacerdotal et la sanctification du clergé, 
les prêtres vivant en communauté prieront beaucoup 
\ à ces deux intentions ; il leur est recommandé 
- d'avoir tous - les jours, à cette double fin, une 
_ intention secondaire à la Messe et au Bréviaire. 

__ ART. 116. — Souvent aussi, au moins à tous les 
 Quatre-Temps, ils inviteroñt les fidèles à à prier pour 
ù le recrutement et la sanctification des prêtres. 
ART. 117. — Chacun s'’efforcera de ‘découvrir des 
ations : on parlera du rôle du prêtre, de sa vie, 
_ au catéchisme, au patronage, au cercle d'études. 
_ Arr. 118. — Et quand, sur l'avis commun, des 
enfants auront été choisis, on leur donnera au pres- 
bytère des leçons de latin, mais surtout on s’ap- 
pliqu era à les former aux vertus cléricales, leur 
in un le goût de la piété et des choses saintes, 
_ l'amour de la générosité et du sacrifice. On vivra 
à Je. plus possible avec eux, les associant aux exercices 
de piété et à la vie liturgique de la Communauté, 
- Ces enfants seront aussi, de bonne heure, initiés aux 
uvres paroissiales, et on en fera des auxiliaires 


dévoués, par- exemple au patronage, au cercle 
’études. 
ART. 119. — Quant aux prêtres du diocèse, on les 


considérera comme des :confrères de l'association, 
on | les recevra volontiers, mais toujours simplement ; 
on leur rendra tous les services que l'on pourra ;+ 
enfin, on essayera de les faire bénéficier, dans la me- 
sure du Te des bienfaits de notre vie de com- 
pue en les invitant à la retraite du mois, au 


néral, sur les paroisses existent 
#3 - Res œuvres anciennes telles que confréries du Saint- | 


de leur Ordinaire mais sentant que ce minisière ne | RE 


ART, 115. — Un des buts essentiels de “notre asso- 


MERE rarchetire Re “ape les Que Ce 
sents statuts aux pieds de S. S. Pie XI, dans son 
audience du 29 mars 1922, le. Souverain Pontife, 
après avoir pris connaissânce de tout avec le plus 
vif et le plus paternel intérêt, a écrit sur la der: 
nière page ces mois : 


Le 22 juin 1922, octave “Æ la fête du Saint sacre- 
ment, Monseigneur l'Archevêque, ayant réuni en 
Assemblée générale les membres de la Communauté, 
a envoyé en son nom et au nom des dix-sept prêtres 
présents une adresse au Souverain Pontife, Sa Gran- 
deur a reçu en réponse la lettre suivante : 


(RE UN 
SECRÉTAIRERIE D'ÉTAT : - x 


DE SA SAINTETÉ * Du Vatican, 15 juillet 1922. 
MONSEI6NEUR, ; F4 


Notre Saint-Père le Pape Pie XI a reçu avec une 
particulière bienveillance l'adresse, que vous Lui. 
avez transmise, des membres de la Communauté 
diocésaine des prêtres séculiers du diocèse d'Aix, 
réunis auprès de Votre Grandeur pour leur première 
Assemblée générale et l'émission de leurs ‘premières 
promesses. : 

Sa Sainteté est spécialement heureuse : de consta-. 
ter les sentiments qui animent ce premier groupe: 
ment de prêtres, résolus à se consacrer au ministère 
pastoral et aux œuvres d’apostolat sous la diréction 


sera fécond que dans la mesure où il sera basé sur ! 
un zèle apostolique intense, l'amour de Dieu et des, 
âmes, la ferveur pour l’Eucharistie, ] ‘humilité, la 

auvreté, et toutes ces vertus qui rendent si! fruc- | 
tueux le ministère d’un saint prêtre. C'est pour 
croître dans ces dispositions et ces vertus qu'ils veus. | 
lent se grouper et s’aider mutuellement. : LA 

Puisse le Seigneur bénir ces généreux sentiments ES 
et ces saintes promesses, afin que ce premier grou 
pement produise des fruits de salut qui réjouiront 
LES et susciteront un accroissement de zèle sacer- 

ota 

C'est en gage de ces faveurs que le Souverain Pon- Ne 
tife vous envoie de grand cœur, à vous et à tous 
les membres de cette Communauté diocésaine, Sa 
très paternelle Bénédiction Apostolique. 

Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance de mon = 
entier dévouement en Notre-Seigneur. 


TBE Eu “Gasrarnt.. 2 


. — 


1 Documents annexes a 
Promesse de stabilité. 


En présence de Notre-Seigneur Jésus-Christ vivant 
dans la Sainte Eucharistie et exposé sur l'autel, avec 
l'aide de la Vierge Immaculée et des saints prêtres : 
nos modèles et nos protecteurs, afin de travailler plus 
efficacement à la diffusion du règne Rs £ +. : 
de Notre-Seigneur et du culte de sa Sainte Mère, à 
ma sanctification personnelle, à celle de mes con+ 
frères, au recrutement sacerdotal et au salut des +2 
âmes, j "entre de. us se dan Ja Du Ar Ta 


qe _ mars 1922), et cano- 
Mgr Rivière, arche- 


règne d'Aix e 15 juin 1922). 

ai pris une pleine connaissance des Constitu- 

“ tions de cette association, et, me confiant dans les 
_ saints Cœurs de Jésus et de Marie, j'exprime devant 

éu ma ferme intention d'observer ces Conslitu- 

_ tions Eee la mort. 


| _Serment du Supérieur diocésain 
entre les mains de l’Ordinaire. 


fe . Conformément à l’article 63 des Constitutions, je 
| fais serment de gouverner et administrer la Com- 
munauté sans aucun préjudice de l'autorité de l’Or- 
 dinaire. 


Prière d'union de la Communauté. 
Antiphona. 


HET oculos vestros et videte regiones quia albae 
sunt iam ad messem (Joan. 1v, 35). Non vos me ele- 
gistis, sed ego elegi vos et posui vos ut eatis et fruc- 
_ tum afferatis et fructus vester maneat, ut quod- 
eumque pétieritis Patrem in nomine meo det vobis 
(Joan. xv, 10). 

Y. Mitte, Domine, 
(Matth. 1x, 38). 

_»]. Sanctifica eos in veritate (Joan. xvn, 17). 


operarios in messem tuam 


| tt .  Oremus. 
Pracsla, quaesumus, omnipotens et sanclissime 
Deus, ut fraterna caritate muniti omnes simul ad 
perfectam iustitiam acquirendant laboremus et mul- 
tos operarios in messem tuam adducamus, atque, 
- cum illis forma gregis effecti, plurimorum fidelium 
wôcalionem et electionem, gratiae divinae ope, cer- 
fam facere valeamus, Per Christum Dominum nos- 
_trum. Amen. 
enr Cleri, ora pro nobis. 


pe eu e 


7 Antionne. 
Levez Îles-yeux et voyez les champs qui déjà blan- 


©  chissent pour la moisson. Ce n’est pas vous qui- 


| m'avez choisi; mais c’est “moi qui vous ai choisis 
et qui vous ai établis pour que vous alliez et que 
- vous-portiez. du fruit, et que votre fruit demeure, 

É : et que le Père vous accorde tout ce que vous lui 

_ demanderez en [mon nom. 
MEME À Envoyez, Seigneur, 
moisson. LR 

‘ à. Sanctifiez-les en vérité. 
: Prions, 

sata nous vous en supplions, ë Dieu très puis- 
_ sant et très saint, ne fortifiés par la charité frater- 
_ nelle, tous ensemble pos. travaillions à acquérir une 
— parfaite sainteté; qu'en ouùtre nous attirions à votre 
‘moisson beaucoup ones “et que, devenus avec 
_cux modèles du troupeau, nous puissions assurer, 
la grâce divine aidant, le salut et la sanctification 
d’un bon Pa ch fidèles. pe Jésus-Christ Notre- 
leur, Ainsi soit- Le 

du ME priez pour nous. 


des ouvriers à votre 


' * 
. « # 


‘ x vol. (13 em. %x 20 cm.). Paris, Armand Lois. — 


s oran jours d’indulgence à 


À V. Dur. In-8° jésus. Paris, Lethielleux. — 3 fr. 80, 
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pour l'interprétation authentique du 
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» EAST, 


Code de droit canon 


DÉCISIONS RENDUES EN RÉUNION PLÉNIÉRE 


- L — De scquisitione domicilii (can. 93). 


Dtrum uxor, à viro rmalitiose deserta, possit, ad 


HOranm Can. 95% $ 2, oblinere proprium ac dis- 
fsectum domicilura. 
Resp. — Negative, nisi à indice ecclesiastico 


Gchiinweris scparalioncm perpeluam, aut ad termpus 
iedefriture. 


IL — De obligationibus clericorum 
(cann. 130 et 520). 


2. — Utrurn parochi vel vicarii eurati religiosi 
examen, de quo in can. 156 $ 1, subire teneantur 
Cora Ordmario eiusve delegato, si coram Sups- 
TiOre rehigioso <iusre delegalis examen subiérint, de 
que in can. 599, 

- Et quatenns negative 

2, — Utrum ïx casu negligentise Supériorum 
réhiciscrum circa examen, de quo in cit. can. 590, 
Ordinarius loci cogere posit religiosos istos _ut 
ad normam cit. can, 136 $ 1, coram 
suisre delcgalis subeant. £ 

1522 Ad 1. — Negative, 

Ad > — Pecurrendum esse in casu ad S. C: 
Religiosis. 


EE. — De amissione officiorum ecclesiasticorum 
(cann. 189 et 191). 


+ 


de 


1. — Uirum, ad norrmam can. 189 $ 2, Ordina- 
rius renuatiationem valide acceplare possit, elapso 
far integro mmense à renunltialione .facta, quin 
_n6va jaierceserit reignalio. 

Pisse, — Affirrmative, nisi resignalarius anté 
macceplationem reuuntiationis, renuntiationcm Ordi- 
nauo exhibitam revocaverit, et revocationem Ordi 


mario siguificaverit. 

23, — Uérumn, ad normam can, 191 $ x, rEsignans 
renentialionem revocare valeat ante acceplationem. 
- Res. FT Affirraative. 


IT. — De parochis (can. 460). 


1. — Lfrum can, k60 $ > spplicetur dumtaxat ad 
paroecias erigendas post promulgationemn -Codicis ; 
an éliarn ad paroecias jam eretlas, 

Et quatenms negative ad 1%%* partem, affirrqa- 
five ad 2° ; 

2, — Utrum idern canonis pracscriptum appli- 
cétér efiam parocciis, in quibus plaralitas paro- 
chorwm inducla est non consuetudine ant privi- 
Resio, sed legitimo statuto. 

Et quatenus affirmalive : 
3. — Utrum jura jam quaæsita parochis, ut 


_ dinnt, proportionariis seu comulativis, integra ma- 


meant fon quosd spiribualia, tum quoad terpo- 
Lsjan vero vevocenlur eiacs quoad temporalia. 


Fe 
EE 


E quatenus negative ad 1°® partem, affirmative 
adrae e 

4. — Utrum cura animarum principalis et uica” 
tribuenda sit parocho qui praceminentiam honoris 
habeat prae aliis; an vero antiquiori possessione. 

Resp, — Ad 1. — Negative ad 1% partem ; affir- 
mative ad 22%, 

Ad 2, — Affirmative. 


Ad 3 et 4. — Provisum in praecedentibus : de” 


applicatione vero canoñis ad hos casus particulares 
recurrendurm esse ad S. GC. Concilii. 


V. — De vicariis substitutis et supplentibus 
quoad assistentiam matrimOniis 
(can. 465 $ 4 et 5). 


1. — Uirum vicarius substitutus, de quo in 
can. 465 $ 4, possit post Ordinarii approbalionern à 


licite et valide assistere matrimoniis, si nos 
Hmmifatio apposita fuerit. 
2. — Ütrum idem vicarius id possit etiam ante 


-Ordinarii approbationem, 


+3. — Utrum idem vicarius parochi La id 
possit post approbationem Ordinarii, sed änte 
approbationem Superioris religiosi. re 

4. — Utroum hr seu sacerdos supplens, dE: 
quo in cit. can. 465 $ 5, id possit ante approbati® 

nern Ordinarii. ARR 

Resp. — a 1. — Affirmative. FT 

Ad 2. \ Cr 14 

AdIT Affirnativé: a 

Ad 4. — Affirmalive, quoadusque Out ca 


cui sigoificafa fuit désignatio sacerdotis HR b 


aliter non stafuerit. 


VI — De yicariis oeconomis. 
guoad applicationem Missae pro populo 
(cann. 466 et 473). 


+ « 


». 


Utrum vicarius oeconomus,, qui plures paroecias 32 


fermpore vacationis regit, unam tantum debeat Mis. 
sam pro populis sibi comrmissis diebus praescriptis 
applicare. 

Pesr, — Affirmmative, ad normam can. ge $. z, 
collati cum can. 466 $ 2. 


VIL — De iransitu ad aliam FRERES 
(can. 634). 


Utrum suffragium Capituli in admittendo  reli: 
giow, de quo. in can. 634, ad professionem sol- 
lemnem aut simplicem pérpetuam,. habeat vim 
deliberativam ; än tanñtum consultativam. 


Res, «—  Affirmative ad ox re 
ad 2° 
VIIL — De colati baptismi aanotations 
(can. 771). J 
c An verbum POTIRE can. 777 $ 2 omnes 


’ 


Léna À ro are 


UE lire impedimentis 

| _ (can. 987). 

Utrur nomine filiorum, de quibus in can. 987 
FA intelligendi sint täntum descendentes in 

Jinea paterna usque ad primum gradum. 
Resp. SR. ? 


—— 


Tee 


LR 


| de De eustodia ac cultu 
‘_ sanctissimae Eucharistiae (can. 1274). 


Utrum ecclesiae, in  quibus, ad normam 
can. 1274 $ x, sine Ordinarii licentia fieri potest 
expositio publica seu cum ostensorio die festo Cor- 
1e Es Christi et infra oetavam inter Missarum sol- 
É: nia et ad Vesperas, sint illae fantum quibus da- 
 tum est asservare sanclissimam Eucharistiam. 

Resp. — Affirmative, firmo. praescripto can. 1171. 


AE — De reductione onerum Missarum 
(cann. 4517 et 1551). k 


Utrum  Ordinarius, ad normam can. 1517 et 
can. 1551, ob imminutos reditus, onera Missarum 
reducere valeat, si id in tabulis fundationum ex- 
presse caveatur. D 

Resp, — Affirmative. L 


“XI. — De foro pce (can. 1565). 


Dtrum, ad normam can. 1565 $ x, pars ratione 

_ contraclus _conveniri possit coram Ordinario loci, 
_ in quo contractus initus est vel adimpleri debet, 
_ etiamsi e loco discesserit. 
ResP. — HAE salvo praescripto $ 2 citati ca- 


nonis. 
XII. — De Ddtobtia (cann. 1874 et 1894). 
? Utrum, ad normam can. 1874 $ 5 et can.- 1894 


char ee 


RETE 


9 


ns nullitatis Yitio Jlaboret sententia lata à tri- 
- buñali collegiali, et subscripta tantum a praeside tri- 
- bunalis et notario: 

Rese. - = “Affirmative. 


IE ee © XIV. — De foro competenti 


vo 


in cansis matrimonialibus (can. 1964). 


— Utram uxor, à viro malitiose deserla, eum 
Es causa matrimoniali, ad normam can. 1964, con- 
_ venjre. possit. coram Ordinario proprii ac distincti 
| Guasi- an vero convenire debeat coram 
_ Ordinario domécilit vel ar vers viri. 

_Rese, — LE ROeE: ad 1% partem ; affirmative 
ä pe 2e. + ; 
— Utrum actrix catholica, a viro non legi- 
quae proprium ac distinctum quasi- 
ï f, virum acatholicum in causa 
saatrimoniali, ad normam can. 1964, convenire 
pôssit tantum coram Ordinario proprii ac distincti 
+ quasi-domicilii ; an vero eliam coram Ordinario 
… domicilii viri. 
Resp. — Rer in, casu habeat proprium ac dis- 
| finetum  quesi-domicilium et sequatur domicilium 
viri, potest virumconvenire coram alterutro Ordinario. 


= - De subiecto “coactivae potestati obnoxio 
: (can. 2233). 


“tr, Pers can. 2233 4 2, ob violationem 
communitum erat censura 


Slatim post delictum compro- 
possit ; ep crie 


3F 


(: 
| É firme ‘separata, quae 
È dun | 


Textes administratifs. 


Sous le régime de l'union sacrée 
on continue les confiscations 


« ATTRIBUTION » DE BIENS ECCLÉSIASTIQUES 


Décret du 21 septembre 1922 & 


Le PRÉSIDENT be La RÉPUELIQUE FRANÇAISE, 

Sur %e rapport du ministre de l'Intérieur, 

Vu les propositions du préfet de l'Ardèche, tendant à 
l'attribution au département de l'Ardèche, par application 
de l'art. ÿ $ 13° de là loi du qg déc. 1905, mçdifié par” 
la loi du 13 avr. 1908, des immeubles, bâtiments et 
jerdins ayant appartenu au Grand Séminaire de Viviers ; — 
Vu l'avis du ministre des Finances en date du 5 mai 
1922 ; : 
Vu la liste des biens ayant appartenu aux établisse- 
ments publics du culte qui avaient leur siège dans k 
département de l'Ardèche, ladite liste publiée au Journal 
Gjficiel du 5 mars r909% 

Vu l'erraium à ladite liste inséré au Journal Ojiiciel 
du 25 ‘juin -1g1e ; 


Br 


bn 


Vu -les lois des 9 déc. 1902 (2), 2 janv. 1907 (5) « 
13 avr: 1908 (4); 
Vu les décrets des 16 mars 1906 (5) et 12 juil r00- 
DÉCRÈTE : 
ART. 1%, — Sont attribués au département de VAr- 


dèche, pour recevoir la destination prévue à l'art @ 
$-17-3* de la loi du g déc. 1905 modifié par la loi du 
13 avr. 1008 (6), les immeubles, bâtiments et jardins 
ayant appartenu au Grand Séminaire de Viviers, actuelle 
ment placés sous séquestre, à l'exception d’une parcelle 
de terrain, d'une contenance de 1 are environ, eng 
dans lesdits immeubles, et qui est propriété de l'Etat | 
ART. 2. — Le ministre de l'Intérieur est. chargé de 
l'exécution du présent décret. : 
Fait à Rambouillet, le 21 septembre 1922. 
A. AMILLERAND. 
Par le Président de Je République : 
Le nuünistre de TIntérieur, 
Maurice Miuxouex. 


Grande Guerre 


MILITAIRES ET MARINS : 
DÉCÉDÉS EN CAPTIVITÉ EN ALLEMAGNE : 


à 
È 
“4 
À 
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Transfert gratuit des corps- 
Nouveau délaï pour le dépôt des demandes. 


DECRET DU 2 SEPT. 1922 () 
: Le PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 
" Nu Fart. 106 de la li de finances du 3x Juil. 19270, 
relatif aux transferts, aux frais de l'Etat, dés corps &ès_ 
militaires et marins morts pour la France ; 
Vu les décrets du 28 sept. 1920 (S) et du 6 févr. 19275 


(1) « Décret portant attribution de biens. » 
(>) Revue mA ge “ de Déf. relig., 1906, pp. 576 
(3) Ibid., r907, . 4o-4r. 

(4) Ibid., 1908, 4 259-61. 

(5) Ibid., 1906, pp. 80-56. 

(6) Le paragraphe visé décide que les biens dont da és 
s'agit sont attribués « soit à des départements, soit à 
des communes, soit à des établissements publics pour des » 
services d'assistance ou de bienfaisance ou des’ services 
ones ». (Note de là Documentation Catholique.) 

+ () « Décret ouvrant de nouveaux délais pour le dépôt 
des demandes de transfert de corps des me 
marias décédés en caplivité en Allemagne. » 
. 6) sous dens D. = t. 4, p- 290. 


e? 


1e : 
FN 


u là loi du 3 mars s 1922 (D prescrivant Pirseptén de 
_ Ja mention « Mort pour la France » en marge des actes 
de décès des militaires et marins décédés en capHvité 
durant la guerre 1914-1018 ; 

. Vu le rapport du ministre des Pensions et se ministre 
des Finances ; 

_ Considérant que les ayanis droit de certains militaires 
et marins décédés en captivité ont pu, de bonne foi, 
enser que les décrets du 28 sept. 1920 et du 6 févr. 
ne concernaient pas le transfert des corps des pri- 
iers de guerre décédés en captivité ; 

Considérant que les travaux nécessités par les transferts 
lHemagne, des corps des militaires et marins français, 
ui doivent être entrepris à bref délai, n’ont encore reçu 
‘aucun commencement d'exécution et qu’il est, par suite, 
possible de donner satisfaction à des demandes nouvelles 
de restitution sans compromettre la bonne exécution des 
opérations à effectuer, 

DécrèTe : © 

ART. 1%, — Les veuves, ascendants et descendants de 
militaires ou marins morts pour la France, décédés en 
captivité pendant la guerre 1914-1918, qui renoncent, 
que leurs morts, à la sépulture perpétuelle dans le cime- 

ière militaire national qui sera créé à Sarrebourg pour 
ecevoir les corps -des prisonniers de guerre françâis 
décédés en Allemagne, pourront demander le transfert 
du corps de leur parent, aux frais de l'Etat, dans le cime- 
fière de leur choix. 

AnT. 2. — Les demandes devront être établies dans la 
forme prescrite par l'art. 3 du décret du 28 sept. 1920. 
A défaut de formules imprimées, elles pourront être 
présentées manuscrites, sous réserve d'être très lisible- 
ment écrites, dûment légalisées, et de contenir tous les 
renseignements indiqués par la formule imprimée dont 
e modèle a été publié au Journal Officiel du 2 oct. 1920. 
. — Toutes les demandes de transfert gratuit 
tablies en exécution du présent décret devront être par- 
enues au ministère des Pensions (service des sépultures 
sas 14, avenue de Lowendal, Paris, 7°) avant le 
- 1922 à 18 Reis, dernier délai, sous peine de 
Mon. 


EE 
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— Les Pa de transfert gratuit de corps 

êe militaire ou marin décédé en captivité qui ont été 

intérieurement adressées au ministère des Pensions ne 

vront pas être renouvelées, qu'elles aient ou non été 

roduites dans les délais fixés par les décrets du 28 sept. 

1920 et du 6 févr. 1921. Toutes ces demandes recevront 

‘satisfaction. 

. Arr. 5. — Le ministre des Pensions et le ministre des 

Finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 

l'exécution du présent décret. ! 

Fait à Rambouillet, le 2 sept. 1922. 

£ A. MiLreranr. 

Par le président de la République : 

Le ministre des Finances, 2 

Cu. DE LASTEYRIE. : : 

Le ministre de la Guerre et des Pensions, 
: ._ MaGnor. 


2 ————————————— 
; Tribunaux étrangers, 


JUGEMENT EN RUSSIE BOLCHEVISTE 


_ Ecclésiastiques et fidèles poursuivis 
pour non-livraison de vases sacrés. 


« signalé l'ordonnance du Comité exécutif central 
panrusse, en date du 19. 2. 22, qui mettait en 
demeure « les Soviets locaux de réquisitionner, 


Cie : 

“{) Il s’agit, semble-t-il, de la loi du 28 févr. 1922, 
relative aux actes de décès des militaires et civils morts 
vw la France », publiée au Journal Officiel du 17 mars 
io là D æt RE par la D, C., t. 7, col. 62r- EX (Note 
é Ja D. C.) ; ; : 


_ La Documentation Catholique (#. 7, col. 871) 


= 
pour venir en aide au 
et d'argent ains que les pi 
trouveraient parmi les biens ecclésiastiques ». Le 
décret alléquait que ces biens étaient propriété du É 
peuple, et que seul l'usage en avait été laissé aux 
associations cultuelles des diverses confessions en 
vertu d'un contrat passé entre les Soviets locaux 
et lesdites associations. 

Nous avons publié (D. C., t. 8, col. 366-367) 
le modèle-type de ce genre de contrat, dont nul 
Soviet n'avait, semble-t-il, jusqu’à cette année exigé 
la mise en vigueur. j 

La nécessité de remplir d’or (les caisses gouver- 
nementales épuisées a fait prendre des mesure dra- 
coniennes pouf obtenir des églises qu’elles livrassent 
leurs vases sacrés. 

Afin que nos lecteurs puissent se faire une idée 
de la cruauté des bolcheviks dans l'application de 
leur législation, nous traduisons une correspon- 
dance particulière parue dans la Gazeta Ilwowska 
(Gazette de Leopol [Galicie orientale]) du 20.9. 22: 


De la frontière, sur le Zbroutch, septembre. 1022. 


Au commencement de ce mois s’est terminé le 
procès intenté par les autorités soviétistes contre un 
certain nombre de prêtres et de citoyens polonss 
de la ville de Kamienietz (Ukraine) (x). 4 

Je tiens à vous signaler quelques particularités d 
ce terrible drame, dont le détail et l’épilogue ont 
si vivement surexcité la population polonaise résidant ; 
en territoire bolcheviste. 

C'est le 2 septembre qu’eurent lieu les: dernières 
plaidoiries et que fut prononcé le verdict concernant 
les « contre-révolutionnaires ». La salle du théâtre. 
Pouchkine, à Kamienietz, où le procès s’était déroulé, 
pouvait à peine contenir le public accouru cé jour-là 
et évalué à plus de 2000 personnes. - L'atmosphère 
était lourde, les esprits tendus au plus haut point, - 
quand prit place sur la scène le tribunal soviétiste” 
avec, comme procureur, un certain Sidoriak. î 

Près du tribunal, placée en demi-cercle, la ne 
soviétiste, composée de 20 soldats, sabre au clair. En 
bas de la scène, devant le tribunal, les accusés. dont - 
les noms, s ‘ajoutant à la longue ‘litanie des martyrs 
polonais, resteront gravés dans les cœurs PRE | 
comme sur un monumént éternel]. ; 

Les accusés dont le sort. allait se Here étaient : ; 
les abbés Szymanski, Szyszko, Dworzecki, Niedzielski, 
MM. Gips ct Paluszek, la mère de ce dernier et les. 
deux sœurs Rohozinska. 

Au milieu d’un silence glacial, le président da. . 
tribunal Borysienko commença la lecture de l’acte F. 
d'accusation. Bientôt, deux soldats de la garde sovié- 
tiste tombaient à terre en pamoiïson, le public entier 
éclatait en sanglots spasmodiques et nombre de per- 
sonnes perdaient connaissance. 

Sidoriak prit alors la parole. Ce. Galicien, créature 
sans honneur et sans conscience, avait accepté’ le . 
rôle de procureur contre ses propres compatriotes 
ukrainiens et en avait fait arrêter et exécuter un 
grand nombre. : = 

G) Ville importante de 1'Ukraine, non. de la ea. e 
tière actuelle polono-soviétiste. C’est le siège d'un évêché - 
catholique latin dont le titulaire, Mgr Pierre koh, | 
a dû chercher son salut en territoire polonais. 

Les prêtres graient” poursuivis pour avoir dérobé aux 
recherches dés” bolcheviks un certain no 
sacrés. (Note de da Docamentatian: 


se 
se 


on : rs apparut frappé au coin de la honte, 
a perfidie et de La cruauté. 
LI représenta les accusés comme les plus dangereux 
des contre-révolutionnaires, contre qui il importait 
de prendre les mesures de rigueur les plus sévères 
du code soviétiste. « Aussi longtemps, affirma-t-il, 
| Li y aura des prêtres et des églises polonaises en 
| Ukraine, le désordre régnera dans ce pays. » 
- Les défenseurs des accusés furent : MM. Szulc 
et Rochman. Ce dernier, dans une splendide plai- 
doïrie de deux heures, s’employa avec un merveilleux 
courage à réduire à néant l’acte d'accusation. Il 
termina ainsi: « Je suis un juif baptisé, enfant de 
celte: cité qui, depuis des siècles, a toujours été le 
b chevalier de la civilisation et de l’humanité, leur 
L._ défenseur contre les Tartares et autres hordes de 
barbares. Les citoyens assis au banc des accusés 
sont des Slaves, des Polonais, qui, -jadis, en ces 
steppes sauvages, ont fait surgir une vie humaine. 
Ce sont des innocents, car les objets précieux appar- 
tenant aux églises ne sont pas leur propriété mais 
celle des sanctuaires €t des dizaines de mille de 
MW paroïssiens dont les accusés ne sont que les servi- 
B. teurs. Souvenez-vous-en : le verdict que vous allez 
“ prononcer demeurera dans l’histoire, et la condam- 
L nation que vous porterez retombera sur vous. » 
Après [a plaidoirie de M° Rochman, le tribunal se 
retira pour délibérer. Dix minutes plus tard, il 
& revenait ét prononçait la sentence déjà connue par 
F les dépêches. . É 


En voici la teneur, communiquée à la Docu- 
mentation Catholique par une haute personnalité 
de Pologne. 


Ont été condamnés à la peine de mort et à la 
confiscation. de leurs biens comme « ennemis opi- 
 niâtres du peuple ouvrier » : l’abbé Richard Szyszko, 
l’abbé Vladyslas Dworzecki, l’abbé- Antoine Nied- 
ziclski,; MM. Antoine Gips et Antoine Paluszck. 
‘Pour ce dernier, la peine de mort a été commuée 
sen cinq ans de prison. É 

. L'abbé Valère Szymanski, prélat de Sa Sainteté, 
vénérable jubilaire (x), et Mme Justine Rohozinska 
ont été condamnés à cinq ans de prison, mais vu 
leur grand âge ont été libérés. 

Mme Vincent Rohozinska et M. Komarnicki ont été 
condamnés à un an de prison. Ce dernier a vu sa 
peine commuée en une amende de 5o oo0 roubles 
soviélistes de l'émission de 1922 ou 500 000 000 de 
roubles de l'émission de 1920. 


Le correspondant de la Gazeta lwowska con- 
tinue : 


Une atmosphère d'orage régnait dans la salle. La 
: mère de l'abbé Niedziclski, présente au procès, 
défaillit ; M. Gips, l’un des accusés, perdit connais- 
sance. ; $ 
La fureur de Ja foule, jusque-là contenue, éclata, 
- et lès chaises commencèrent à pleuvoïir sur les mem- 
bres du tribunal avec accompagnement d'’injures. 
- Bientôt, cependant, le calme commença à renaître, 
* car un détachement de 120 soldats qu'appuyaient 
” quatre mitrailleuses se jela sur la foule, qui fut 
hrsce à coups de crosse pendant que le tribunal 
se hâtait de disparaître. 
Quant aux accusés, ils furent ramenés sous bonne 
escorte à la prison. On dut transporter dans une 
 charrètte à deux roues l'abbé Dworzecki, qui, ma- 


(1) On nomme _ ainsi en Pologne les ærêtres qui -ont 
bré leurs noces d'or sacerdotales. {Note de la Documen- 
(4 He 3% v 2 NL L 
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Jade, assista au procès couché sur un brancard, et | 
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l'abbé Szyszko, dont les jambes étaient couvertes de 
brülures (x). 3 

M. Gips, qui n'avait pas repris ses sens, fut trans- 
porté à l’hôpital. La ville entière de Kamienietz est 
dans la consternation et le deuil. 

On n'ose même espérer que le tribunal soviétiste 
s’en tiendra là. Déjà un nouveau procès est inscrit 
au rôle contre d’autres prêtres et d’autres citoyens 
polonais arrêtés, 


[Traduit du polonais par la Documentation Catholique.] 


Notre correspondant nous fait également par- 
venir, jointe à l’article ci-dessus, une touchante 
prière au Sacré Cœur: « Pour ceux qui sont 
demeurés sous la domination bolcheviste », 
récitée dans plusieurs églises de Pologne. 

En voici la traduction : 


O Jésus, nous, clergé et fidèles, nous faisons mon- 
ter nos prières vers votre Divin Cœur! 

O Seigneur, unissant à vos souffrances endurées 
sur la Croix les mérites de nos Messes, de nos Com- 
munions, de nos prières, de nos jeünes, de nos 
épreuves, nous faisons monter nos supplications vers 
le trône de votre Cœur Tout-Puissant. : 

Cœur de Jésus, bénissez tous ceux qui, là-bas, 
veillent à ce que les enfants ne meurent pas sans 
baptème. L 

Cœur de Jésus, bénissez ceux qui enseignent aux 
enfants les principes de la sainte foi catholique. 

Cœur de Jésus, bénissez les parents qui élèvent 
leurs enfants dans la religion catholique. 

Cœur de Jésus; bénissez les jeunes gens et les 
jeunes filles qui se marient à l’église catholique. 

Cœur de Jésus, bénissez ceux qui souffrent persé-. 
cution pour votre Nom. 

Cœur de Jésus, bénissez ceux qui gardent du 
déshonneur la sainte foi de nos pères, nos églises 
et nos prêtres. 

Cœur de Jésus, aidez les prêtres et les instituteurs 
qui sont demeurés fidèles à leur poste. 

Cœur de Jésus, aidez les prisonniers qui souffrent 
pour la foi et pour l’amour de leur patrie. 

Accordez, Seigneur, la persévérance à ceux qui 
chancellent. 

Accordez, Seigneur, la conversion aux pécheurs. 

Accordez, Seigneur, le repentir aux renégats. 

Accordez, Seigneur, la contrition aux mourants. 

Accordez, Seigneur, le repos éternel à ceux qui 
ont été martyrisés. 

Par le sang des martyrs, les larmes des veuves ct 
des orphelins, rendez, Seigneur, la liberté à votre 
Eglise, sauvez ce pays du joug des barbares. 

CTCOLLCEL CLEO TELE TELE TEL EE TTONTELEECEEL EEE NEC CE LT TETE TEULTLLL TILL LS 


Rachat de livraisons 
de la « Documentation Catholique » 


Pour compléler des collections et rendre par là service 
aux abonnés récents, l’administralion de la Documen- 
tation Catholique est disposée à racheler au prix uniforme 
de 60 centimes l'exemplaire franco les livraisons ci-après 

4-2, 3, 4, 5, 44, 42, 13, 46, 34-35, 36, 39, 40, 42,43, 44, 
47, 55, 59, 61, 74, 79, 434, 435, 136, 138, 143, 147. 

Prière envoyer les livraisons à celte seule adresses 
Monsieur ‘ïe Bibliothécaire, 5, rue Bayard, Paris-VIII, 
et mentionner en lêle de la suscriplion le nom et 
l'adresse complèle de l'expéditeur. 3 
De | Ge 

(1) En prison, l’abbé Szyszko avait eu ‘les jambes enve- 
loppées de papier auquel on avait mis le feu, ce qui lui 
occasionna de cruelles brûlures. Telle est, au xx° siècle, Ia 
civilisation bolcheviste. (Note du correspondant de la 
Documentation Catholique.})- 
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est celui des 


PRODUCTIONS LES PLIS RÉCENTES DE TROIS SPÉCIALISTES 
De la Revue Apologétique (4. 9.22): 


- Ce n'est plus seulement dans les facultés et les 
séminaires catholiques, protestants ou israélites, que 
l’on enseigne les hautes sciences religieuses. Pour ne 
parler ici que de Paris et des établissements offi- 
ciels, on s’en occupe activement et au Collège de 
France et à l'Ecole pratique des Hautes- Etudes reli- 
gieuses et à la Sorbonne elle-même. Des maitres 


= compétents et renommés en traitent devant un pu- 


blic plus ou moins nombreux et ils y procèdent en 
toute ‘indépendance, d’après les méthodes qui sont 
appliquées à d’autres sciences analogues. 

Je ne me propose pas d’énumérer les cours nom- 
breyx qui se font ici et là, ni de mentionner les 
ouvrages ou publications qui en portent l’écho à tra- 
vers la France et les deux mondes. Je me bornerai 
à signaler, entre plusieurs -autres, ‘quelques livres 
édités. en ces derniers mois, par trois professeurs de 
la Sorbonne. Encore, n’ai-je pas, dans ces « Infor- 
mations », à en donner le compte rendu-critique ; 
je n'en dirai que ce qui est nécessaire pour fixer 
l'attention du lecteur sur les devoirs qui, de c ce chef, 


5 Hit nt présentement à nous. 


1° Philosophie coli hique. 


Le premier de ces ouvrages fait partie de la Coilec- 
tion Payot (Paris, 106, boulevard Saint-Germain ; 
4 francs le volume relié), Cette collection nouvelle 
veut embrasser l’ensemble de nos connaissances et 
former une encyclopédie française de haute culture, 
constamment tenue à jour par la publication de 
volumes dus à la plume des savants les plus réputés. 
Elle se propose de mettre à la portée de toute per- 
sonne un peu cultivée les principes fondamentaux, 
les faits essentiels et les conclusions généralement 
admises dans chacune des branches du savoir 
humain. Une trentaine de volumes en ont paru 


- jusqu'ici, parmi lesquels plusieurs ont été justement 
- remarques : 


tels. l'Histoire de la philosophie alle- 
mande, par M. Emile Bréhier, maître de conférences 
à la Sorbonne, et la Civilisation hellénique, par 
M. Maurice Croiset, administrateur du Collège de 
France. 

la Philosophie au moyen âge, dont il va être 
brièvement question, est de M. Etienne Gilson. Après 


_ avoir enseigné l’histoire de la philosophie aux Uni- 


versités de Lille et de Strasbourg, M. Gilson est 
chargé du cours de philosophie médiévale à la 
Sorbonne et directeur d’études à l’Ecole pratique des 
Hautes-Etudes religieuses pour les philosophies et 
théologies médiévales. Ses recherches historiques ont 
eu spécialement pour objet de montrer comment la 
: Es du moyen âge a préparé et déterminé le déve- 

oppement. de la philosophie moderne. Ce point de 
vue, qui était déjà celui de ses ouvrages précédents, 
ux volumes qu'il publie à présent. 

Le premier de ces tomes étudie la préparation de 
la réforme philosophique accomplie par Albert le 
Grand et saint Thomas d'Aquin ; Pois exercée 


par les philosophies juives et arabes y est prise en 


considération ; et il s’achève par une étude de saint 
Bonaventure, que l’on présente comme ayant défini- 
tivement constitué l’augustinisme nouveau, c'est- 
à-dire la fusion de l’ancienne tradition augustinienne 
avec la doctrine d’Aristote. Le deuxième s'attache 
à montrer l’hellénisation progressive de la pensée 
occidentale et- la constitution de l’empirisme mo- 
derne sous les influences combinées de Roger Bacon 
et de Guillaume d’Occam. Partout M. Gülson a soi- 
gneusement évité les énumérations fastidieuses d’au- 
teurs ou d'ouvrages de second ordre ; la placé lh plus 
importante à toujours été réservée aux doctrines qui 
lui paraissent résumer complètement les aspirations 
de leur temps. 

M. Gilson ne marchande pas son admiration et les 
éloges aux grands philosophes du moyen âge : me 
snffit-il pas de les fréquenter pour les tenir en haute 
estime ? A le lire on ne sera pas tenté de croire que - 
ces quatre ou cinq siècles chrétiens ont été dépourvus 
de penseurs originaux - et profonds, ni, non, plus, 
que éeux-ci manquèrent tout à fait de liberté 
nécessaire à la science. 

Mais M. Gilson n’est pas de ceux qui préfendent 
faire de saint Thomas une « borne » ER RN EL E) 
et, à l'entendre insister avec tant de force sur le: 
lien étroit qui unit la philosophie moderne à celle. 
du moyen âge, je me demande si bon nombre de 
ses lecteurs n’en concluront pas que la pensée. 
moderne est la fille légitime et comme Faboutis- 
serment normal de-la pensée chrétienne. Or, c’est 
M. Gilson qui le dit lui-même (IE, 152), « la pensée 
moderne nourrit’ l'idéal d’une société des esprits, 
virtuellement universelle comme l’est la raison qui 
la fonde. Comme la Raison.est l’héritière de la Théolo- 
gie, l'Humanité est l’héritière de la -Chrétienté ». 

Nos philosophes catholiques ont là, à l’usage des 
esprits trop prompts, une conclusion fausse à 
redresser, en même temps sans doute que bién des. 
considérations de détail sur lesquelles Fauteur. 
entend fonder le point de vue général qe domine 
ses intéressants volumes. 


2° Histoire du chfistianisme. 


Je n'ai pas à présenter M. Charles Guignebert 
aux lectéurs de la Revue Apologétique : bien des 
fois déjà, et tout récemment encore, des rédacteurs 
autorisés y ont fait de ses ouvrages un exposé qui 
ne laisse rien à désirer. Quelques mots suffiront 
donc pour atteindre le but que nous nous pro- 
posons ici. 

M. Guignebert, - professeur à la Sorbonne, est 
célèbre et pour sa prodigieuse fécondité et pour son 
anticléricalisme nettement affiché. 

Sa fécondité. En un an, il a publié — je ne parle 
pas des articles de revue que, vraisemblablement, il 
a dù écrire — quatre volumes in-12 assez compacts : 
La Vie cachée de Jésus, Le Christianisme antique, 
Le Christianisme médiéval et moderne (chez Flara- 
marion, Paris, 26, rue Racine), et Le Problème 
religieux dans la France d'aujourd'hui (chez Gar- 
nier frères, Paris, 6, rue des Saints-Pères), Ces 
livres font parlie de diverses « Bibliothèques » con- 
nues et bien achalandées. On ne _comprendrajt pas 
que M. Guignebert ait pu, en si peu de temps, 
mettre au jour tant d'ouvrages, abondamment. 
fournis de renseignements précis et détaillés, si 
l’on ignorait que, depuis uné quinzaine d'années, ile 

s'occupe, à la Sorbonne, de l'étude ré Mn: 


& 


_Dossie 


de l’histoire de l'Eglise 
Son anticléricalisme. M. Guignebert ne manque 
pas une occasion de dire ce qu'il pense du catholi- 
rl et il en pense beaucoup plus de mal que de 
en. - Lee ‘ 
La conclusion des deux volumes sur le christia- 
nisme antique, médiéval et moderne, est que la 
religion chrétienne a subi et subira la « loi d’évo- 
}: lution », à laquelle toute religion, dans la com- 
_plexité organique de son corps tout entier, est 
| soumise. Une religion, écrit-il (Le Christianisme 
. “antique, p. 728),« emprunte au milieu social où elle 
L: se constilue les éléments premiers qui forment sa 
» substance et qui, en s'organisant, lui donnent la 
| vie; elle s'adapte, en subissant des transformations 
| -plüs ou moins profondes de $es organes, aux 
lt" exigences des milieux successifs et divers où elle se 
| trouve ensuite transportée. Comme fait tout être 
| vivant, elle élimine peu à peu ses éléments usés et 

morts, ct elle en.assimile d’autres, qui renouvellent 

sa chair et son sang, et que l’ambiance lui fournit, 

jusqu'au jour où, par une inévitable conséquence 
|. de la durée, le jeu de ses facultés d'adaptation se 
| ralentit, puis s'arrête ; alors, elle est devenue inca- 


* «pxble de se débarrasser des déchets inertes ou nuisibles 


qui s'accumulent en elle, incapable aussi de se 
> nourrir de la vie ; la mort, lentement, l’envahit et 
… Ja glace, et l'heure. vient où elle n’est plus bonne 
qu'à enfanter, de sa propre décomposition, un orga- 
nisme religieux nouveau, qu'une pareille destinée 
altend, » A la différence des Eglises protestantes, et 
peut-être. même de l'Eglise grecque, « le catholi- 


il n'a plus qu’à « se décomposer et disparaître » 
(Le Christianisme médiéval. et moderne, p. 312), 
M, Guignebert ne sait pas si cetle fatale issue se 
produira demain ou après-demain, mais il ne veut 
pas nous laisser dällusion : fréquemment il pro- 
phétise, il. annonce notre mort prochaine, il en 
» devient même agaçant et un peu... ridicule, 

| Même esprit et mème souci dans le volume qui 
continue en quelque sorte, ou mieux, qui déve- 
loppe, pour ces dernières années, les deux précé- 
- dents sur l'histoire du christianisme, Le Problème 
» religieux dans la France d'aujourd'hui ne laisse pas 
d'être instructif par certains côtés. La question reli- 
:_ gicuse en France, détlare M, Guignebert, c’est la 
œueStion. catholique ; elle ne se pose pas pour les 
protestants ni davantage pour les juifs. Mais, pour 
les catholiques/ le problème « intéresse à la fois la 
vie politique, la vie sociale et la vie intellectuelle de 
notre pays, autant que ‘sa vie proprement reli- 
gieuse » ; et c’est pourquoi notre auteur le « consi- 
dère successivement sous chacun des quatre aspects 
politique, social, intellectuel et religieux » (p.-xvi). 
On devine le grand intérêt qu'une telle étude a pour 
nous. Tout n’y est pas également faux, et l’on peut 
en faire son profit. Il est bien certain, par exemple, 
que nous devons accepter et que, de fait, nous 
acceptons les enseignements et les directions de 
l'Eglise dans le quadruple domäine que parcourt 
M: Guignebert. Mais est-ce que cette docilité, qui 
- n’a, rien: d’aveugle ni de servile, est foncièrement 
irrationnelle ? Est-ce qu’elle n'a produit que des 
résultats fâcheux ? En particulier, sommes-nous sur 


me M. 'Guignebert en termi- 
Eglise se trouve aujourd'hui 
sa polilique, au sens Je plus 
ent nui aux intérêts de la 
| ; on ne voit guère 
‘pas dans la ruine, 
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cisme, devenu le romanisme, ne peut plus évoluer », 
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‘où son imprudence héroïque l’enfonce elle-même 


lentement et sans remède, » Quellé assurance | Mais 
est-elle bien fondée ? ne 
C'est toute une éxposition de la vie, passée ef 


présente, de l'Eglise catholique, et c'est aussi la 


large conception du développement religieux que 
celle vie appelle ou suggère, que nos historiens 
doivent opposer à des ouvrages comme ceux de 
M. Guignebert. Qu'ils n'hésitent pas, puisqu'il le 
faut, à se répéter sans cesse : les gens que l’on 


. s 


566 - 


prétend enterrer ne sont pas trop mal portants, -_ 


sans doute ; mais cette bonne santé ne se maïn- 
tiendra que si elle est garantie contre les microbes 
infectieux. 


3° Psychologie religieuse. 


« Science des religions », « Phénoménologie reli- 
gieuse », « Hiérologie » : ces trois expressions 
désignent la même science, la science des phéno- 
mènes qui se rencontrent, à des degrés divers, dans 
toutes les religions, en même temps que des lois qui 
en-règlent l’existence et l’évolution (cf. J.° Bricour, 
Où en est. l’hisloire des religions? Paris, 1911, t. I, 
pp: 18-23). C’est bien un travail de ce genre que nous 
présente M, Henri Delacroix, professeur à la Sor- 
bonne, dans son grand ouvrage La religion et la 
Foi (chez Alcan, Paris, 1o8, boulevard Saint- 
Germain). Mais on peut tout aussi bien et plus 
simplement y voir un travail de « Psychologie reli- 
gicuse », puisque, en ceffct, cette psychologie y tient 
une place prépondérante. 

M. Delacroix étudie d’abord les différentes formes 
de : croyance religieuse, non point les objets de 
croyance, mais les façons de croire ; par exémple, 
Ja foi implicite, basée sur la pression sociale, la. 
pratique, le culte ; la- foi raisonnante, qui s’aide de 
l'intelligence, d’ailleurs pour la dépasser ; la foi 
confiante, d'essence surtout sentimentale, 11 cherche 
à dégager ces formes élémentaires de la foi, il les 
analyse sur des exemples caractéristiques, d’après 
des faits précis, empruntés aux différentes religions, 
surtout : au christianisme; il expose leur genèse, 
leur utilisation religieuse, la justification doctrinale 
qui en est fournie ; sans oublier la complexité des 
cas concrets, l’existence de combinaisons, de types 
mixtes. — Il étudie ensuite la foi dans cé qu'il 
appelle ses états aigus, comme le mysticisme, l’in- 
spiration prophétique, le fanatisme ; dans son évolu- 
tion, par développement progressif ou -par crises, 
dans la conversion, la sanctification, la dissolution 
dela croyance. Dans le chapitre final, il indique 
sommairement (il y reviendra plus tard) comment 
se comporte la foi créatrice, quel rôle elle joue dans 
la formation des notions et des institutions reli- 
gieuses fondamentales, ,« Ayant commencé par. 
traiter les religions comme des données au sein 
desquelles se constitue la foi des sujets religieux, 
nous indiquerons enfin, écrit M. Delacroix (pp. xt, 
xI1), mais à très grands traits, comment cette foi 
aboutit aux éléments constitutifs des religions. » 
Comment « la religion et la foi » s'entrecausent 
mutuellement, si l’on peut ainsi parler : voilà tout 
le livre. Le sujet est important, délicat, et l'auteur 
le traite avec gravité, en homme biert informé et 
réfléchi. J'ajoute que, contrairement à M. Guigne- 
bert, il nous épargne les outrances verbales et Jes 
vaticinations puériles. 

Son rationalisme n'en est pas moins profond, et 
il est à craindre que ses exposés, aussi fermes que 
calmes , n’impressionnent davantage le lecteur 
sérieux et d'esprit rassis. F; 02 

Si la Sevchologie et l’histoire des religions suf- 
fisent à expliquer la genèse et l’évolution des phéno- 
mènes religieux les plus essentiels, si « beaucoup de 
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faits dépouillen 
la curiosité du p ; 
piété, l'inspiration prophétique, la conversion, la 
grâce s'expliquent naturellement, se dira l’auditeur 


_ plus loin et plus haut ? Crût-il en Dieu, il jugera 
…_ — a priori fort invraisemblable que ce Dieu soit inter- 
ou intervienne inutilement. Et si, par surcroît, 
_ on lui fait entendre, on lui enseigne que la divinité 
de Jésus-Christ et l’infaillibilité de l'Eglise reposent 
= sur le vide; n’en viendra-t-il pas à conclure tran- 
- quillement que le « naturalisme religieux » a cause 
- gagnée? 25 
Sans doute, les constatations de la psychologie et 
- de l’histoire n'’impliquent pas nécessairement une 
science rationaliste des religions. Mais il faut bien 
voir que, pour beaucoup, il y a là une tentation 
terrible de libre pensée et de scepticisme religieux. 
_ Raison de plus, n'est-ce pas, pour regardèr le mal 
= en face et pour nous tenir toujours prêts à y. remé- 
_  dier par une étude, approfondie et tenue à jour, 
_des diverses sciences qu’on exploite contre nous. 
h= C'est, je crois, M. Guignebert qui se plaint, 
‘à quelque part, de ce que l’histoire de l'Eglise n’est 
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pas encore suffisamment enseignée dans les lycées - 


; et les universités de l'Etat. Il y a une dizaine d’an- 
nées, on s’en souvient, il était question d'introduire 
l’ « histoire des religions » jusque dans les écoles 
primaires supérieures. Peut-être y viendra-t-on un 

- jour ou l’autre. Les maîtres et les manuels se pré- 


parent peu à peu. Veillons, je le répète. Ne nous 
_ Jaissons pas devancer par nos ennemis. 


7 [Abbé] J. Brrcour. 
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à DERMÈRES CONCLUSIONS SUR LE CATHOLICISNE 
PAR UN PROFESSEUR D'HISTOIRE RELIGIEUSE A LA SORBONNE 


k _ M. Cuances GuIGNEBERT conclut en ces termes 
= son plus’ récent ouvrage : Le Problème religieux 
dans la France d'aujourd'hui (1): 


I 
nr Complexité du problème. — Les quatre aspects considérés 


Ju religieux, ni purement français. — Précisions et pré- 
ÿ visions qui semblent permises. — Les conditions de la 
réconciliation de l'Eglise et de l'Etat républicain. — 
Fragilité des œuvres sociales de l'Eglise. — L’inévitable 


É>. péril de l’intellectüalisme critique. — Infécondité du 


_ moderne. — Sens de l’effort de l'Eglise pour rentrer 
_ dans l'Etat (2). 3 s 


- Le problème religieux dans la France d’aujour- 
._  d'hui paraît singulièrement complexe. Facteur 
_ essentiel de notre passé politique, ‘social, intellec- 
Ê _- tuel, moral, le catholicisme, parce qu'il est repré- 
_  senté par l'Eglise romaine, force organisée, qui 
est devenue avec le temps sa propre raison d’être, 
qui a, dans tous les domaines, son programme et, 
au-dessus de tous, ses intérêts, le catholicisme, 
dis-je, se trouve encore mêlé à tous les mouve- 
ments fondamentaux par quoi se manifeste la vie de 
_ notre pays et l’évolution de notre peuple. 
Pour la commodité et la clarté de l'exposition, 


| | 


autant que pour me conformer à la réalité des faits, : 
_ je l'ai considéré successivement sous quatre aspects 


don sociale, dirigée par C. Bouglé, professeuf”à la Sor- 
onne. ; Fa : 
(2) Les sous-titres sont de l'auteur. 
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insi leur apparent mystère devant | 
sychologue » (p. 356), si la foi, la 


ou le lecteur de M. Delacroix, à quoi bon chercher. 


/ que nous puissions les 


qu’il ne nous appartient pas de déterminer, que 


Séparation et qu'elle consente à en exploiter ce’ 


sont inséparables. — Le problème n’est pas uniquement | 


_ romanisme ef vanité de ses précautions contre l'esprit - 


(1) Chez Garnier. Un vol. dela Pibliothèque d'informa- 


| mème, occupe, la fin du livre. ( 


l'Eglise de France que pour ceux que l'action de w 
l'Eglise contrarie, mais inaliénable et indissoluble- 
ment lié à ce que Rome regarde comme sa fortune. 
Et c’est là une complication de plus: le problème, 
qui n’est pas purement religieux, il s'en faut du 
tout, n'est pas non plus uniquement français, 
il s’en faut d'autant. Il constitue un total de. 
questions dont les solutions particulières sont déjà 
terriblement ardues et dépendent non seulement 
de volontés bien malaisées à concilier, mais aussi 
d’habitudes et d'intérêts qui ne sont plus du res. 
sort d’aucune volonté. C'est le mouvement com- 
plexe de la vie qui porte en lui pour l'avenir, sans 
discerner toujours avec 
certitude, les éléments de la solution d'ensemble 


nous ne pouvons pas non plus changer et que 
l'obscur jeu des forces sociales et intellectuelles 
imposera à nos petits-fils. È Eusb PPT 
Toutefois, au terme de notre enquête, il noûs 
est permis de poser quelques précisions d'ensemble 
et de risquer quelques prévisions. ë Ë = 
Il se peut que l'Eglise, fatiguée. de lutter en vain 
contre l'Etat et partiellement assagie par les dif- 
ficultés que l'obstination de Pie X et l’abaisse-. 
ment de l’épiscopat français lui ont infligées depuis - 
la Séparation, cherche à passer avec son vieil 
adversaire un compromis, et qu'elle abandonne Jes 
partis réactionnaires. C'est-à-dire, qu'elle accepte : 
franchement le principe de la République, qu'elle 
revienne sur son opposition touchant la loi de 


qu’il en reste encore pour elle de bénéfices dispo-. 
nibles; que même — sacrifice suprême! — elle se 
résigne aux lois scolaires, Mais que réclamera:t-elle 
en échange? Les moyens de restaurer sà richesse; 
ceux de réorganiser ses écoles; la contribution 
des finances publiques à leur entretien: les hon- 
nèurs officiels, auxquels elle a toujours attaché 
tant de prix, ét — qui sait? — Ja protection de 

l'Etat contre ceux de ses adversaires qui dépendent 
de lui à un titre quelconque, et le droit de com- 
pléter ses privilèges scolaires en conférant dans 
ses. Universités un baccalauréat et une licence : 
assimilés à ceux de. l'Etat. Ces concessions dépas- : 
seraient de beaucoup, sur ‘plus d’un point, les 

limites que les républicains, conscients du péril 
qu’elles recèlent, sont disposés à concéder. Il est 
certain que, si l'Eglise obtenait tout cela, elle ne 

tarderait guère à s’enfler d’espoirs excessifs, comme 

elle n’a jamais manqué de le faire en de moins : 
bonnes occasions, à reprendre la réalisation de des- 
seins, chimériques assurément, mais auxquels il 
est difficile de croire qu’elle renonce de bon Cœur 


© (r) Après une introduction de, xvr pages, ces quatr 
aspects se répartissent l'ouvrage tout entier (322 pages 
x° aspect politique (pp. r à 86); 2° as) i 
à 130); 3° aspect intellectuel (pp. 
religieux (pp. 227 à 298). La con 
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La bataille cléricale recommen- 

plus acharnée que jamais et l'issue n'en 

‘ serait pas un instant douteuse : i’Eglise serait vaincue 

. de nouveau et payerait les frais de l'aventure. 

À. l'heure même où j'écris ces lignes, ce n’est 
pas “encore la prochaine réconciliation des deux 
combattants qui semble le grand événement de 
demain ; ce n’est pas une fête de la fraternité qui se 
prépare. Le pacte auquel le gouvernement semble 
avoir prêté les mains — j'ai essayé de faire com- 
prendre. pourquoi — ne saurait atteindre son but, 
qui est de mettre fin aux débats, non pas. religieux, 
cax il n’a jamais été question chez nous de con- 
träindre la religion, mais, du moins, cultuels el 
ecclésiastiques ; il ne pourrait améliorer la fâcheuse 
situation dans laquelle l'Eglise elle-même a fini 
par se mettre depuis 1905, que si elle ne se croyait 

_ pas victorieuse de la République, si elle abandon- 

nait toutes ses illusions politiques, si elle acceptait 

sincèrement de n'être plus qu'une grande institution 
privée, respectée de tous à partir du moment où 
elle les respecterait aussi. C’est par l'intelligence 
exacte du présent, de son esprit, de ses tendances, 
de ses répugnantes, qu’elle pourrait atteindre à la 
ferme volonté de réaliser ce programme d’abdication, 
si nouveau pour elle. Il est certainement douteux 
qu’elle soit véritablement parvenue à une telle com- 

_ préhension de la vie d’aujourd’hui. 

E Il se peut encore qu'en étendant son action sociale 
par des œuvres de caractère très.pratique, comme 
elle le faisait avant la guerre ét comme elle a 
_recommencé à le faire, depuis l’armistice, elle con- 
solide pour assez longtemps son influence sur une 
partie du peuple, celle que ses écoles préparent 
à suivre ses directions. Mais elle ne donne point 

: le change au socialisme rouge ; il ne la considère 
pas comme une alliée et elle ne gagne rien sur 
lui. Condamné par sa propre volonté à demeurer 
catholique, c’est-à-dire confessionnel, son propre 
socialisme, incomplet, tronqué dans ses principes 

xroprement sociaux, ne représente pour le sy ndica- 

isme de gauche qu'une contrefaçon. Ce n’est en 
vérité qu’un empirisme, intéressant certes et fécond 
sur le terrain qu'il s’est choisi, mais qui ne 
rendra pas à l’Eglise dans le domaine social l’in- 
fluence directrice qu’elle a perdue dans le domaine 
politique. Chaque notable succès du socialisme rouge 
fait et fera brèche dans l'édifice si laborieusement con- | 
struit, ét accusera plus nettement ses points faibles. 
Il se peut enfin que les difficultés qu'oppose l’étude 
scientifique de l’exégèse et de l'histoire chrétienne 
aux bonnes volontés mal éduquées, que les travaux 

_ de défense, souyent bien conduits, dressés. par les 
- érudits catholiques contre l'assaut de la science 
indépendante, que, surtout, l'indifférence, commune 
chez nous, qui éloigne de toutes ces questions les 

_ curiosités nuisibles, il se peut, dis-je, que tous ces 
auxiliaires du conservantisme [sic] de l'Eglise la 
gardent quelque temps encore de l’irrémédiable péril 
de l’intellectualisme critique. Mais problème écarté 
n’est point problème résolu; l’ignorance peut être 

un mol oreiller pour une tête mal faite, mais 
loreiler finit par s’user et la tête s’améliore ; les pro- 
blèmes vitaux pour l'Eglise, dans l’ordre intellsetuel, 
se reposeront un jour ou l’autre, devant elle, en elle 

* _et contre elle. Il ne se peut pas qu'elle les anéantisse 
et, dès maintenant, leur seule existence lui fait 

perdre beaucoup de fidèles. Le’ nombre de ceux 

’indirectement ils lui ramènent est infime. et les 
Mans de cer réloe sont plus 
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Ce qui se peut moins encore, c’est que l'Eglise, 
réduite à n'être plus que le romenisme, rende au 
peuple de France le sens profond de la religion, 
qu'elle lui a laissé perdre dans le rabâchage de 
formules pour lui vides de sens et dans les sima- 
grées de pratiques « assommatrices » de toute foi 
vivante, Ce qui ne se peut pas davantage, c’est 
qu'elle redonne l'être et la.vie à des dogmes que 
le temps a usés et vidés de leur substance et auxquels 
elle a commis l’imprudence de river sa fortune. Ce 
qui ne sé peut pas enfin, c’est qu’elle dresse des 
barrières assez hautes, qu’elle élève des murs assez 
épais pour que le souffle de l’esprit moderne n'’at- 
teigne pas ses élèves et ses clercs et ne les pénètre 
pas peu à peu jusqu'aux moelles. 

C’est pourquoi, sans doute, elle cherche, par un 
puissant instinct de conservation, à renouer les 
liens qui, en l’unissant à l’Etat, la rangeraient de 
nouveau au nombre des institutions publiques. 
Depuis 1905 ces liens sont officiellement rompus, 
mais les hommes d’Eglise s’attichent anxieusemient 
à l’espoir qu’on va bientôt les restaurer. Ce n’est 


pas seulement parce que toute la tradition du passé : 


ecclésiastique: répugne à la Séparation qu’ils 
éprouvent cette horreur de la vie privée dans la 
Nation, de cette vie privée dont des catholiques 
candides, profondément convaincus de tenir la vérité 
et confiants dans les ressources de la liberté, vantent, 
à juste raison, les avantages du point de vue reli- 
gicux. Les politiques du catholicisme sentent plus ou 
moins nettement que la foi toute seule ne suffit plus 
à soutenir l'Eglise en France, et qu’il est bien vain 
de prétendre s’enfermer dans la vie religieuse quand 
elle se trouve réduite aux modalités que nous avons 
reconnues, quand elle n’a plus, pour l’entretenir, 
qu’une masse sans âme et sans élan et une minorité, 
ardente certes et dévouée, mais que chaque progrès 
de l’esprit du siècle diminue de quelques unités. 
Les adversaires de l'Eglise, les hommes qui 
redoutent, comme un mal inévitable, le retour de ses 
ambitions, sentent bien, eux aussi, ce qu’elle gagne- 
rait à s’entendre avec l'Etat. C’est pourquoi ils -s'op- 
posent de leur mieux au rétablissement de l’entente 
et s’efforcent de contraindre la hiérarchie cléricale à 
demeurer dans le privé de ses fidèles, à garder cette 
position d’anti à l'égard des sentiments, des désirs, des 
‘aspirations, «des opinions, des pensées et des connais- 


sances du monde moderne, qui la rend impuissante à 


agir sur lui profondément et stérilise le cléricalisme, 


I Ë 
Réponse à la question initiale : les besoins religieux et 
l'intolérance de la France. — Stagnation et indifférence 
religieuses chez la plupart des Français. — Responsa- 
bilité de l’Eglise dans les maux qu’elle a soufferts. 

Si maintenant nous nous reportons à la question 
‘qui a marqué notre point de départ, si nous nous 
demandons s’il est exact que le peuple de France 
soit à la fois très religieux et très intolérant, nous 
avons de quoi répondre. 

Non, le peuple de France, dans son ensemble, 
n’est pas très religieux, I a des habitudes cultuelles 
et le respect des vieux usages ; il n’a au cœur aucune 
passion religieuse. Les Français qui vivent leur reli- 
gion ne sont qu ‘une infime minorité dans la nation. 
Là même où de vieilles superstitions vivaces et 
actives, du reste proprement étrangères au véritable 
catholicisme, pourraient donner le change, dans les 
régions qui passent pour très catholiques, un examen 
attentif ne larde guère à rétablir la réalité : c’est de 
stagnation qu’il s’agit et non pas de vic. 


vérité religieuse, 1913, suffisent à justifier l'opinion case 
j'avance ici. 
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va sous a Pot n'est pas à 
Fi Eyes sur ss terrain proprement religieux ; elle pro- 


_ cède de passions que la religion alimente en partie, : 


mais qui ne découlent pas d'elle. Je ne conteste pas 
_ qu’elle existe en fait chez un certain nombre de 
catholiques fanatiques et, en principe, dans l'Eglise 
… elle-même ; elle se trouve à l'inverse chez les plus 
…  feryents adeptes de la religion de l'irréligion et, ici 
t là, elle est bien de nature religieuse, C’est l’intérèêt 
. . d'une croyance qu'elle dresse contre celui d’une 
autre croyance. La masse de la nation ne prend pas 
= part au débat. Les conflits aigus où l'Eglise s'est 
_ trouvée engagée et où elle a reçu et, quand elle a pu, 
rendu des coups, se sont posés et développés hors du 
terrain religieux, sur le terrain politique surtout et 
= aussi sur le terrain social et le terrain intellectuel. 
_ À les considérer en histoire, ce .ne sont que des 
épisodes de la lutte de la France moderne contre les 
- forces du passé : forces d'obstruction et de contrainte; 
. lutte pour la liberté et les libertés. L'Eglise a trop 
- fait” partout figure de force du passé ; ; elle s’est trop 
compromise dans la lutte pour n’en avoir pas souf- 
ert, et les passions qu'elle a provoquées ne l'ont pas 
pargnée. 
_  Ses-tribulations n'ont rien de commun avec l’into- 
* Iérance, et s’il lui a plu souvent — trop souvent — 
de crier à la persécution religieuse, ce n’est pas une 
raison pour l'en croire. De même aurait-on tort de 
supposer qu'elle réaliserait intégralement son into: 
érance de principe si elle était en situation de le 
faire. Elle irait peut-être assez loin dans cette voie, 
- mais il lui faudrait bien tenir compte des faits ct 
= cette simple considération la conduirait à s'imposer 
_  uné limite. Si elle a souffert des maux,-comme én 
_ souffrent plus ou moins les partis vaincus, c'est à 
elle*même surtout qu'elle doit s’en prendre, à ses 
_ imprudences et à ses entêtements ; l’idée de res- 
__treindre ou de contraindre la liberté religieuse n'est 
jamais entrée dans l'esprit de ses vainqueurs, et si 
cjes mesures qu'ils ont prises contre le cléricalisme 
‘ént pu, quelquefois, retentir sur le cathokcisme, 
SCA est en conséquence de l’enchevêtrement des intérêts 
et de la complexité des questions, que je rappelais 
il y à un instant. L'Eglise n'aurait point fait d’op- 
position à l'esprit et aux institutions de la Révo- 
lulion, qu'elle aurait pu mener chez nous une vies 
très paisible au xx siècle et que les Éonstatations 
_ qui remontent aujourd’hui jusqu’à l'essentiel de ses 
croyances, ne seraient encore que matières à débats 
_ entre quelques-uns de ses prêtres et-une poignée de 
philosophes et d’exégètes, au lieu d’être posées devant 
opinion publique comme elles le sont. 
Pour avoir entrepris d'arrêter la vie, l'Eglise se 
ouve aujourd’hui débordée par elle, et sa poli- 
2: Lu t ue, au sens le plus large du mot, a grandement 
aux intérêts de la religion catholique en France ;. 
ne voit guère comment elle ne l'entraînerait pas 
ans ïa ruine, où son imprudence héroïque l’en- 
fonce elie-mèême lentement et sans remède. 


à Ses "UN PROFESSEUR ANTICLÉRIGAL D'HISTOIRE RELIGIEUSE 


fl nous paraît instructif de cueillir dans 
Vouvrage de M. Guignebert que nous venons de 
cs — le Problème religieux dans la France 


Rx : 


+ 


Pb liste suivante ne contient. que les ouvrages que j’ai 
couramiment utilisés. Elle n'a pas la prétention de repré- 
ter une bibliographie complète du sujet ; il s’en faut. 

e beaucoup de livres lus ou parcourus, j j'ai dû tirs. 


| M. Briand à la Chambre sur le projet 
de la D. 


EL se ‘dans de mois volumes de. Daho é 
ci-après «mentionnés ; dans Seignobos, Histoire politique de 
l'Europe contemporaine, eh. xxm; dans G. Will, 


catholicisme français. au xix* siècle (Revue dé syn Pr | 


hislorique, 1908) ; 
temporaine, — On se tiendra pratiquement au ‘courant 
de ce qui se passe d'essentiel dans- le monde catholique 


dans Lavisse, Histoire de l'rante con- 


. périodique publié par là Maison de la Bonne Presse. 


AuLarD (K.-A.). — His. politique de la Révolution 
française. Paris, 1901. — Capital sur tout ce. 
qui touche aux, mouvements de l'opinion de 
1789 à 1804. 
Culle de la Raison: Le culte de la Raïson et 

, de l'Etre suprême. Paris, 1892. US 

Barbier (E.) (L'abbé). — Devoir polit.: Le devoir 
politique des catholiques. Paris, 1910. 
Recueil d'articles de polémique virulente 
contre les libéraux catholiques aussi bien que 
contre les hommes et les principes de gauche. 

BauvanD (Mgr). — Un siècle de l'Eglise de France. 
Paris, 1906. — Point de vue dé droite,  - 

 Benr (P.). — Le cléricalisme. Questions d'enseigne- 
ment nalional. Paris, 1900. — Point de vue 
de gauche. 

Pope (DE). — Soutanes politiques. Paris 1808 

— Dédié « aux curés des campagnes _fran- 

çaises, Méros de la foi, victimes des ambi- 

lieu leurs maîtres ». 

Lourdes et ses tenanciers. Paris, +60 

Bonveroyx (J. pe) (L'abbé), — Le Cathilicime de 
demain. Paris, 1908. — L'auteur, qui se cache 
ici sous un pseudonyme, est un prêtre catho- 
lique libéral, qui a fait partie du groupe de 
Lyon; c'est une intelligence de qualité rares: 
Il faut tenir compte également de deux. 
autres petits livres de lui: Les leçons de là. 
défaite où la fin d'un bel (tg06),- et. 
Vers l'unité de croyance (1907). Re 

Bowzon (J.). Faut-il un nouveau Cohciée « 

È Paris, 1913. — Questionnaire et répohses de 
sens divers. _. 

Bora (Cu.). — La grande faute des catholiques de 
France. Paris, 1904. —"La grande faute, c'est 
la désorganisation; le livre a son intérêt 
comme histoire générale de la « persécution } QU 
depuis 1878. 

Bniann (ÀA.). — La séparalion des Eglises et de | 
l'Etat (x). Paris, 1905. & 

Brunenière (K.). — Une visite au Vatican, ap. Rev 
dés Deux Mondes du 1% janvièr 1895. — C'est 
le coup d'Etat par lequel le fougueux critique 


EU 


— 


Le" 


| 


3 
français en lisant la Croix et la Documentation Catholique, | 
"# 


| 


a rompu avec le « scientisme », pour exaltèr | 
| 


le catholicisme. Cf. la réplique de Berthelot, 
La science et la rhôrue, a tea de Paris. du ; 
1% février 1895. : 9 


Cawwpr (Ch.) (L'abbé), — Attitude coesie) L'attis e 


‘lude sociale des catholiques français. Paris, 
1910, 1911, 1912. — Trois séries d'études 
intéressantes sur les écrivains sociaux catho À 
liques du xrx° siècle. Les citations utiles et les 
indications. bibliographiques sont abondantes. 
Ozanam. Paris, 1912. — Petit ire, de vulga- 
risation, 4 
Ce qu'on a fait de l'Eglise. Etude d'his- 
fe “dr si Dr avec une Rois, supplique à # 


(x) Cet ouvrage n'est que de PR on ds ms à 


ï de Sépara :] 


| des Les et de lAreRR (Note 


> 


, 1972. — Œuvre ano- 
: _catholiqt libéraux et qui semble 
Fr néscites és idées de l’ « école de Lyon »; 
en tous cas, livre péisl pour nous, riche de 
faits et d'idées, 

re (L.). — Cathol. françois: Les catholiques 
a. français et leurs difficultés actuelles devant 


.. l'opinion *. Paris, 1904 et 1908, 2 vol. 
. — Menus p propos d'un catholique libéral ?, Paris, 
> 1910. — L'auteur, qui appartient également 
à « l’école de Lyon », est un homme d’une 
franchise et d’une droïîture qui emportent la 
sympathie et lé respect, Il a eu l’heureuse 
? n ‘idée d'imprimer, à la suite de la seconde édi- 
1 2 res de es deux livres, tous les articles de 
+ revues et de journaux provoqués par la pre- 
“ Emière - il a fait ainsi, des trois gros volumes, 
Un répertoire de première utilité. 
Codes iuris cunonici; Pü X Pontificis Marimi, iussu 
digestus, Benedicti Papae XV auctoritate pro- 
3 mulgatus: Rome, 1920. Deux éditions, toutes 
_ deux préparées par le cardinal Gasparri : l’une 
- in-12 sans notes, l’autre in-8° annotée. 
Crénox (E.). — Le rôle social de l'Eglise. Paris, 
1921, — Apologétique, mais sérieux et me- 
- sur; utile pour déterminer les points de vue 
des intellectuels . catholiques. : 
. Derpour (A). — Eglise et Elot: Histoire des rop- 
- » ports de l'Eglise et de V'Etot en France. 
45 2 “Paris, [1898. 
— Fee cathôl. : L'Eglise et lV'Etit en France 
--sous la Troisième . République, Paris, 1906 et 


Ie 


Fos 


de _ chérical, mais très bonne information el expo- 

.  /sition très ie; œuvre d’un parfait hon- 

: nête homme. : 
| Denassus (Chao). — Le problème de l’heure 
:-7=. + présente. Lille, 904. — Point de vue clérical. 
ne Det. — Cléricalisme: Le cléricalisme, sa défi- 

- nition, ses principes, ses forces, ses dangers, 
d ee, ses remèdes, Paris, 1877 (2° édit, en 1880). — 

Des faits et des idées; livre de bataille. 

. Desac, — La France. noire. Paris, s. d, (1899). — 
Le Important. surtout par ses citations <t réfé- 
EE _rences; anticlérical. ; 

DesDevISES ou Déznr. — Eglise 2e Etot : l'Eglise et 
l'Etat en France (1598-1906). Paris, 1907 ef 
-1908,/2 vol, — Intéressant et bien informé; 

- l'auteur un universitaire libéral, très bien 

‘disposé pour l'Eglise, mais qui ne s’aveugle 
pas sur elle, 
| Dermasux A). — Essai. d'apologétique intégrale. 

La religion esp à un incrédulé instruit 
+ por plusieurs logiens: T, I, Paris, 1912. 
a" Fi — L'intérêt. du livre est dans son iatention, 
| “qu'indique le Aitre, et. dans le choix des argu- 
unes de détermine. 

}. — La Papauté. Son origine ou 
en âge. Éd son développement jusqu'en 


ue et documents de J, Frie- 
KE ne de Pallosand par A. Giraud- 
aris, 1904, — C'est le manifeste his- 


ré parti de l'opposition au Concile du 
1 pis fais x schisme des Vieux- 


ROUTES 


mais, au total, 


Las élections, 


1$ É de 1909, .9: vol. — Point de vue républicain anti- | 


906. — Deux Jivres 


4 par un ee" d'ancien régime: Mgr Cham, 


imprudent À re - 1e qui ée rapportent 
à son rôle en France, de 1904 à 1907. ; 

Garrne (L'abbé), — Le Christ et l'Eglise dans Ia eu « 

données GR 


question sociale (Conférences : 

Brésil). Paris, 1912. — Bon spécimen de Ia 

vulgarisation « socialiste » de l'Eglise. TA 
Gay (J.). — Le mouvement démocratique ét TT 


cotholiques françois de 1830 à 1880: Pari, 
1911. — Petit résumé, d'esprit catholique, - = 
. Mais très historique de tori et de fond. . 
GÉmN, — Les Jésuites: Les Jésuites el l'Université. 
| Paris, 1884. — Pamphlet célèbre; très nourri 
de faits, il reste encore suggestif. 
Gourue-Soucarp. — Mon procës, mes avoculs, Paris, 
1891. — Fort uiile pour se représenter La 
mentalité du haut clergé à la veille du « ral 
liernent ». 4 
Guicxeserr (Ch.). — L'évolution des dogmes. Paris, 
1910. 
Gumaun (J.), — 


usé “LI 


Séparation: La Séparation et les 
Paris, 1906, — ivre violent et 
tout unilatéral; donne le point de vue Lu un $ 
universitaire clérical. 
Houris (À.). — Lo question biblique chez les coflho- 
liques de France au xmx° siécle?. Paris, 1902: 
— Lo question biblique au xx° siècle *. Par, 
1903. 
— L'Américanisme. Paris, 1905, 
— Modernisme: Histoire du modernisme catho- k 
lique, Paris, 1913, . =. 
— Lo crise du clergé. Paris, 1907. £ 
— Le P. Hyacinthe dons l'Eglise romaine | 
Paris, 1920: — L'ensemble de ces ouvrages, 
bourrés de faits et de textes, très vivants et 
très précis, constitue le plus” riche répertoire 
qui soit touchant l’histoire intérieure de 
l'Eglise de France au xxx siècle et celle de 
L° esprit catholique. 
M — Souvenirs d’un journaliste 2 
. Paris, 1886. — Détails et on ne == 
ne sur lé monde romain du temps. 2 
HuEzEr. — Les Jésuites. Traduction Marchand. 
Paris, 1875, 2 vol 1 
Hussxnss. Séparation : La Séparation de l'Eglise. 
< et de l'Etat en France. Paris, 1910. — Œuvre n 
impartiale et claire d’un Américain; 2h 
dante bibliographie. 75. 
Jurimx (E.). — Civisme et eutholicisme. Paris, IGIE, st 
— Pamphlet catholique assez significatif. 
La Brière (Y. ne). — Luites de l'Eglise et Luttes de 
lu Patrie. Trois recueils de chroniques publiées 
d’abord dans les Etudes; le premier est de £ 
.1913, les deux suivants de 1916. Deux autres. 
ont paru depuis en 1920. et 1921. Les 
deux premiers s’intitulent Luties présentes de … 
l'Eglise. — L'auteur est un Jésuite instruit ét - 
habile ; il y à beaucoup à apprendre en s 
compagnie. 108 
Lawzac De Lasomie (DE). — Fallous. Paris, 1912 
Courte biographie, suivie de quelques lettres" 
LATREILLE (C.). — L'opposition religieuse au Con- 
cordat, de 1792 à 1803. Paris, 1910. ee 
LAvAQUERY (E.) (L'abbé). — Le cardinal de BU BL 


Houx 


gelin (1782- 1804). Paris, 1920, 2 vol. ee 
Lavererxe (E. DE). — Le socialisme contemporain ?, 5 

Paris, 1894. 9 £ 
Le Rox (E.). — Dogme et critique *. Paris, 1907. 


— Livre capital sur la position philosophique * 
du modernisme au regard des dogmes. 2% 
Léysx-Scuxewer (L.). — L'application du Concordil 


“à z L 


Lt PES ENTRE Ed ARE SES “ER 


Er d 
ouvrage et celui de l'abbé Lavaquery donnent 
le dernier état de la science historique sur l4 
question des rapports de l'Eglise et de l’Etat 
: à la fin de l’Ancien régime, durant la Révo- 
lution et durant la première partie de l’Em- 
_ pire. On trouvera des aperçus et des complé- 
- ments fort utiles dans M. Giraud, Essai sur 
l'histoire religieuse de la Sarthe ‘de 1789 à 

l'an IV. Paris, 1920. 

(A.). — L’Evangile et ‘L'Eglise * 

1904. 

— Autour d'un petit livre *. Paris, 1903. 

—  Simples réflexions sur le décret du Saint- 
Office LAMENTABILI SANE ExITU ef l’encyclique 
PAscENDI poMiNicr GREGIS. Ceffonds, 1908. — 
Tiois livres-essenticls touchant la position 
historique du modernisme à l’égard du roma- 

Te _nisme. 

_— Choses passées. Paris, 1913. — 
pour la connaissance du monde ecclésiastique 
intellectuel. 

La Religion. Paris, 1916. — Très bel essai 

d'interprétation et d'adaptation modernes du 

sentiment religieux. 


: Belleque 


Marox (B.) — Précis historique, théorique et pra- 
tique, de socialisme. Paris, 1892. 


Marern (A.). — L'Eglise catholique, sa constitution, 
son administralion{ Paris, 1906. — Réper- 
toire commode et copieux, 

Politique: La Politique religieuse de la 

République française. Paris, 1909. — Ouvrage 

de vulgarisation bien informé. 

Textes: Les lextes de la politique française 
en matière ecclésiastique. Paris, 1909. — 

- Documents capitaux se rapportant à la loi 

de 1905 et à son exécution. 

THIEZ (A.). 

HOTO1O. 
— Rome et le clergé français sous la Consli- 

; tuantle. Paris, 1911: — Important sur la 

rupture entre l'Eglise et la Révolution. 

_ Maumus (V.) (Le R. P.). — Crise religieuse: La crise 
religieuse et les leçons de l’histoire. Paris, 
1902. 

LS Du. Il passe pour avoir été l'ami de Wal- 
- deck-Rousseau. 

Namron (J. pe). — Séparation: La Séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. Origines, étapes, bilan. 
Paris, 1904. — Libéral catholique, très bien 

£ RTE et très raisonnable. 

— Pourquoi les catholiques ont 

| perdu la ‘bataille. Paris, 1904. — Aperçus 

-_ utiles. 

RrAIT (P.). — L’arsenal de la dévotion: Paris, 1876. 

_  — Le dossier des pèlerinages. Paris, 1855 — 
we Livres de bataille et d’un anticléricalisme 
désuet, mais nourris de faits nombreux et 
qu'il faut connaître; quelques précautions 

critiques à prendre pour les utiliser. 

Pennor. — Politique: La politique de Pie X (1906- 
1910). Paris, 1910. — Quinze études un peu 
superficielles sur les points importants de 
cette politique, entre les dates indiquées. 

PIOT (R.). — Les dessous de l'affaire Le Nordez. 

Paris, 1905. — Détails sur la polémique dont 
Mgr Le Nordez a été l’objet; caricatures et 
chansons de ses séminaristes contre lui. Con- 
tribution intéressante à l'étude du fanatisme 


3 


ecclésiastique à la ER de la Séparation. 


é (1802-1810). Paris, 1921. cet. 


- QunEr (Æ.). Je 


Important . 


— La Révolution et l'Eglise. Paris, 


— L'auteur cest libéral et fort intelli-. 


U PT . L'üliramonta- 
nisme ou l'Eglise romaine et la Cavrées 
ROUES Paris, 1844. > 

RENAN (E.). — L'avenir de la science. Paris, 1890. | à 
— Composé en 1848 et témoignages précieux 
sur le « scientisme » de Ja jeunesse instruite 
de ce temps. A rapprocher du Cours dé philo- | 
sophie posilive d’Aug. Comte G847). 

Riraux (D.). — Conditions du retour: Les. conditions 
du relour au catholicisme. Paris, 1917 
Important recueil d'opinions catholiques libé- 
rales sur la crise de la foi. 


Rocarorr (J. )- — Mes campagnes me (1900- 
1910) Ÿ. — Autour des directions de-Pie X 
(1909- 1919)? . — Les résistances à la poli- 
tique religieuse de Pie .X. Paris, 1920. — 
‘L'auteur est -un universitaire; les trois livres 

sont. essentiels pour étudier les réactions 
produites par la politique de Pie X dans les” 
divers milieux catholiques de France et pour 
‘comprendre la scission qui s’est produite dans. 
le parti catholique après la Séparation. : 

EE (G.). — Les affirmations de la conscience, 
moderne *. Paris, 1906. 

— Sentiment religieux: Le RUE relidiede 
à l’heure . actuelle. Entretiens et discussions. 
Paris, 1919. — Le livre est utile en ce qu'il 
remue beaucoup d'idées contradictoires ; ; il le 
serait bien davantage si les interlocuteurs 

représentaient toujours à l'extrême les idées 

$ qu'ils affrontent. 5 LR 

SABATIER (P.). — Lettre ouverte au cardinal “Gibbons,. 
. à propos de son manifeste sur la Séparation 
des Eglises et de l'Etat en France. Paris, 


1907. — Petit écrit excellent, très bienveil= 
lant au catholicisme, mais plein de. franchise 
et très nourri. AVE RP RCE 
Tane (H.). — Les origines de la Frances contempo+ 
raine, 11 vol. dans l'édition in-12, Cf. AT c 
(1906). : SE NL 


TisstER (Mgr). — Voir. Vie en iles 
Tyrrezz (G.) (Le R. P.). De GR à. Soylas 
Vals, 1907. -- ë 
- — Suis-je nn Examen des conscience 
d’un moderniste. Paris, 1908. PÉRERE » 
— Le christianisme à la croisée des HET 
Paris, 1911. — Trois livres essentiels. touchant - 
l'esprit du modernisme et. sa position. mys- 
tique en face du romanisme, Fr 
Vie catholique : La vie ‘catholique dans la France 
contemporaine. Publication du Comité ca- 
tholique de propagande française à l’étran- 
ger. Paris, 1918. — Le volume contient, r 
avec une préface de Mer Baudrillart, sept. 
études inégales, et surtout me i 
tantes pour nous, sur la. vie. gi 
(Mgr Tissier), la famille Œ. L ), pe mous 
vement social (Jozx), les sciences religieuses 
(R. P. pe GranpMarson), la philosophie 
(G. Micneret), la RER (S 

l’art (H. Cocmn). 
Vurzcau» (P.). — La. crise cruer que de 
- France. Paris, 1910. — QE 
| catholique, d'esprit ouvert. 
Wercz (G.). — Hisloire du cathol 
France. Paris, ÿ 
é … d'ensemble, 


